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VOYAGE LITTÉRAIRE 

DE LA GRÈCE, 

ou 

LETTRES SUR LES GRECS, 

ANCIENS ET MODERNES, 

AVEC UN PARALLELE DE LEURS MŒURS. 

PAR M. Gur'Sf StCRÈTAlRE DU ROI, 

de r Académie des Sciences & Belles-Lettrés 

de Marfcillc. 

Troîlieme EdJQOR revue , corrigée , conAdérablement 
augmentée , & omée de dix belles Planches. 

On y a joint divers Voyages , 6- quelques Opufeules 
du mime. 

TOMEQUATRIEME. 



^# 



A PARIS, - 
Chez la Veuve DncHESNE, Libraire, rue 
S. Jacques ; au Temple du Goût. 



H DCC LXXXIII. 
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E s s A I 
SUR LES ÉLÉGIES 

DE TI BULLE, 

A M, le Sailly deResseguier. 



s vers attendent tout leur prix. . 
La Fontaim. 



J. L feroit encore plus difficile dVcrîre la Vie de 
Tibulle , que de le traduire. On veut cependant 
mettre la Vie de ce Po^te Elëgiaque à la tête de 
Tes Ouvrages , ou de ce qui nous relie de lui. 
Le Plutarque des Auteurs anciens & illuf^ 
très nous manque ; il auroit parlé de ceux qui 
n*ont pas mërtté comme .Gicéron 6c Détnof- 
thène, d'être nommés dans l'Hiftoire de leur 
Patrie. On voudroit avoir à la fois tout ce que 
Tome ÎK 'A 
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X '- EiSjtt JTffJt XMS ÊIÈGIKS 
xiet Autenfs ont &it, &c ce qu'ils ont écrit. 
Mats pmt Ct les rcpréfenter , oii oft obligé de 
cheteber^ &c de raflèmbler des traits ëpars dans 
^aou leors^vràges. Les Vers où Horace , Vir* 
gile ftc TibuUe parlent d'eux-mêmes , font les 
lèttls mémokes que noui ayons de leurs Vies; 
& nous recueillons' ces foibles renfeignements 
pour ébauchèC' leurs ^portraits. U faut lire ces 
Anciens Poètes plus d'une fois , Se eBkyçi de 
les traître-, pour les bien connottre. 

Tibutle Àoit Chevalier Romain-, de la faipille 
âiftinguée des Albiens. Il lui échut des biens 
confidërables , qu'il n'eut , de fon aveu , m le 
bonheur, m le talent de conlèrver (i). Ilauroit 
toiit donn^, H auroit vendu ce qu'il poiTédoit, 
{tour fads&ire l'avidité d'une maîtrelTe (i). 

AfltiMir, amour, quand tu nou tiens (j)! 



(t) H Hua BÛIû cun magait opibui domiu alca nîtttet. 
» Coi fucraot, Bec, 
n NuM d«£derium fupwclU 

(3) H Qnfti «âm fed« jubeat fi vendci* arltu , ~ 
n 1m fub îapwium ^ liib ticnlonqne , Lareb 

()) La Fosuim , Fth, 
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On ne fait pas toujouis des vers comme 
TibuUe ; mais , cpmme lui , fouvent on f4it des 
folies. 

Il n'avoit rien i defirer, dit Horace (i), 
pour la naiHànce , la figure , les gracçtt les 
tjtents , la douceur du caraâère , I9 fortune , 
& l'art ^*en jouir. Il avott de$ ^piis qifi l'Iu)- 
noroient, tels qu'Horace Ii^-mêmc, Vi^le , 
Properce , Se Oyide (z) qui a £iit fur le 1091- 
beau de ion Ami «ne de Tes meilleures E14- 
^es ; enfin » Meflà{a Çoryinus , auq^el il jtoit 
tendrement atuché. TîbuUe aimmt f « Général 9^ 
point , qu^il n'héfita pas de lé fuivre k la guerre» 
fans être guerrier : car , s'il en faut croire le 
Poète , tout ChevaKer qu^il étoîî * il «le fe 
piquoit pas plus qu'Horace de la première des 
vertus Romaines ; mais pour Meflala > U auroit 
combattu feul une troupe d'ennemiS' Il auroit 



(O •• Dt tibiforaun, 

(1) M Virpliam vi£ tintùm , i>«c nrwa Tihaltt» 
» Ttmpiu wcitîa Ut* Mtrti m««. 

n n'eft pu palEbla Stxftimei 4*f f^nU 4'tiat tnialiia 
pliN touchinU. 

Aij 
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4 ESSJI SUR LES ÈtiGIES 

travé les flammes & les gouffres de l'Etna (i). 
'l.*ainitië en lui ne cédoit pas à l'amour ; il don- 
nent icm bien k fa Maitrellè , ■& Ta vie pour 
&n AniV(i). 

Il ne ËLifoit pas feulement des vers pour s'amu* 
■fer } & foulager fon cœur , il ' s'occupoit d'ou- 
Trages plus férieux , qui-, peut-être pour n'avoir 
-pas été acTievés , ne font pas parvenus iufqu'à 
nous. Une mort prématurée , 6r dans la fleur 
■de fon âge, ne lui permit pas d'y mettre la 
vtemi^re maui. Il étoit Philofophe., Se adonné 
aux Lettres ; plus Ami que Courtifan ; peut- 
^tte un peu mélancolique. 

n aimoit les Jardins , étoit Prêtre de Flore ; 
• D rétoit de Pomone encore (3). 

{1) H.Pro te Tel Toi 0* deiiIU'Db<ïflue4utimt, 

•• Vel paviduRi Mihneae corpin connolttcr* flinuniti 
w Sum ^uoâcumque tuum efi. 

Faaeg, ai Mtffal, 
(x) M. leMnquiideP. ditamilaPrJfacederiTiaduAiaoï 
«• l'idée que lu Vers de Tibulle donnenl de lui , «ft celle d«, 
» rbomiBe qu'oit défircroît le plu) iroir pour la fodM , 
n & le moioipoiu fon rival >h It aurolt dû dire, qu'il vaJoit 
RÙeux l'aToii pour Ton ami, 

llbuUe diCoii à Tes amii ,lorfqu11 étoit dangereurement nulade; 
« Vivite felitei ,- neraotes & vivite nofht , 
: M Sire «riaui , feu noi fata fuilT* velint. 

L. 3. EUg. s. 
(]] La Fonnin* , Fat, 
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On n'efl pas amoureux & Poète , ftns armer 
la cwnpagne , 6c ces beaux lieux qui foumiffenO 
les plus douces images , ces- bords champêtres' 
où les (bupirs. Se ks chants amoureux ont de» 
échos ; où les Bergers ont des lits de moulTe ^ 
des tapis de fleurs , & de ibmbres retraites ;, 
où les parfums .les plus agréables- annoncent 
l'air que refpirent les plaUirs innocents , Se kb 
puce volupté» Tels étdetu les goûts de TibuIIe, 
Nos anciens TraduAeurs ont diflèrté , & difputé 
cntr'eux fur Tes dé&uts , Air fa. bonne o\i mau- 
vaife conduite. M. Daciec le regarde comme un. . 
libertin & un diffipateur. Le P. Sanadon^molnï 
iévère , a effayé de le jnftifier.. On apiis à la. . 
lettre le mot de pauvreté dont il, fe fert en par- 
lant de & fituation. Mais^ce mot dans. la bou- 
che d'un homme qui a' été riche, Se qui ne 
Teft pbis , ne Cgmfie qu'un état de comparai- 
fon. On fait que Tibulle ^ dévoué à Meflala^ 
zélé partifïH de Brutus. , im des alTaffihs de 
CéCar y fut rayé de ta Me des Profcrits ;. mais, 
qu'il perdit une grande partie de lès terres „ 
eomprîlès dans celles qu'Oâave diflribua à les 
foldats , pour les récompenser. H fut moins 
heareux que Virgile , qui ^eti pUignît ; & oit 
a obfervé que ^ s^it a été te contemporain &C 
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l'ami cI*Hontce, il n'a pas été comme lui, le 
favori , fit lé flatteur iTAugufte. Le nom de cet' 
Empereur , cél^Ivi par tous lés Poètes de Ton 
temps , ne fe ttôuvé dans aucun des vers de' 
celui-ci. La gloire Se U vanité du premier Em- 
pereur n'y Ont pas perdu beaucoup ; car Ti- 
fiuUè n'étoit pas tomme Pline , un intrépidé 
Ibuangeur , s*il faut juget dé fes talents en ce 
genre par Jbii tXoge de Meftàla , qui , n'eft pas 
fans beauté y quoique inférieur à fes Élégies. J'ex- 
cepte de ce jugement , ce qu'il dit à fôn ptoteâeur 
dans fes EIégies,lorfiîu*il l'appelle ÎH^ala meus{ i ). 
Alors c'èft le cœur qui parle fans annonce & fans 
apprét;6£lés éloges diôés parleccCur font fouvént 
les plus juftes, & toujours les plus agréables. 

M. de la Chapelle # dit de ce Poète , avant 
de commencer fon Ronian , tout ce qu'il avoit 
pu en apprendre. Le tableau qu*i1 a fait des 
Auteurs contemporains , & des C<Kirtiians d'Au- 
gufte , eft un tableau de bonne main , qui 
mérite d'être confervé. Il tl\ pas échappé i 
l'Abbé Goiijét (i) , qui ne pardo'nnoit pas à 

(i) Pm^. ta MtfdL L. II. 

11 faut iJMitM b huitlima EUgie ilu pnnier livre , qui eft 
Ti L*ne , Se où mm» «n f> bien lou^. 
« Te rtfiît AgHcMa , fa. 
(1) Biblibfh. ^nn%. 
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rAcad^micien François , lea annifemenis de 1* 
viallefle. Il eft vt^i qu« c*étoi.t finir pajTOJt 
cojnnwncent ceux qiû enmit Ovide Se TibiiU* 
à vingt ans. ,i,. . 

L'Auteur de {> fiïMiothiqiK Fom^oi''? « raiftw 
de ne pas (Jus eonfeilkr que M. RoUin , aux jeu- 
nes gens i la UAure deTibuDe; mais fonvent^ 
«a ce cas , dâ'endre c*efl avertir» 6c tcrîter ta- 
curio&é. il efl véntablement fâcbeax pour le» * 
nceurs de la Jeuneflè ,. qu'on ne paifle p^f- 
jtucherm parcourir les Ouvrages des Anciens^ 
fxas rencontrer , comme on l'éprouve 4 Rome 
Se en voyant les richeflës en tout genre qu^ 
polISde rit^ie , des oBjets alarmants . pour la 
Êgcfle t au point de ^ire rougir la pndear. U 
n'efi permis qu'aux Arlifhs de defirer y par rap^ 
port à leurs études, de ne p.9S trouver Tur les. 
Beautés Grecques te voile de Pénélope , dont 
le ^tiètt le mwns clufte a poufiuiC fiùt Hk^ 
en dilànt : _ . 

StA pwckc cafh vifle> 
f inclope Aon & minor d'UMet 

OtL fiir. Cmu. ij. -t. m- ■' 

Te ne dirai pas aitx jeuiies gens : ne lifez poîiW 
Tibidle ; mais llTez-le avec moi , fie tel que: je-: 
dois vous le-préfesiter. Je n'ai chokî qw -ce (çk 
A Vf 
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peut étte offert, aux regards les plus challes ; 
j'ai fupprimë , ou adouci , ce que je ne pou- 
vois pas me permettre de traduire ou d^imiter* 
Faî mieux aimé donner ï Délie (i) un iitr- 
veillant , qu'un mari que Tamonreux TibuUe 
auroit ménagé , ou épargné un peu plus , s^tl 
eût vécu dans un (tècle moins dépravé ; mais 
;1 écrivoit dans un temps où les femmes pou- 
voient , pu la répudiation , renoncer k leurs pre- 
miers engagiemcnts , 6c lé^timer leis fruits d'une 



(t) VoA vient que M. de L. triiait te mot dTpouTfl ptt 
celui de MiltrcITe } 

« , , . . Ijceit mîhî , paupere «Itn, 
•• Secnro , citl conjuge, pofle frui. El^, ju 
Mon ambition . dit ce Tnduftear , eft d'ftie piuvrc, & de 
Jour de ma chir* MiittelTe. 

Rien de tout cela dam le Teste. 

Que d'autre!, diiUbulIe, délirentleiricbeffM & le bon. 
fceuT : le mien ferait , duu ma mjdiocri^ , de vivre «a paix 
arec une Epoufe chérie. 

Il fouhiite le mtme bonheur i ton «ni Comutui. 

« Augurer , uxoiis iiios optaliït amom. £. t, EUf. %• 
Il n'Jtoit donc pa* Ctiilutaire pat goQt , ni pu libertiiitge{ 
& il eflinôrE ieun*. 

M.IeM.deP. » faitlatntme faute entndiùraBtCcVvot 

t> Tu vas lui denuuidçt de fidèle* amoun. 
Et pouniuoî ne pas dire littjralemenli 

« L'Amtut fidile d'une Epoufe chéiie } , 
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nonvelle paffion ; où elles autorifoîeht toutes 
les licences des Amans & des Poètes; pour 
tout dire , où eUes donnolent lieu trop fouvent 
aui plaintes atnèresdeTibulIe & cte P'roperce, 
liir' le prix , &c ta vénalité de leurs faveurs. 

Tibulle , comme je Va dit , a été tendre- 
ment attaché à Meflâla , qu'il voulut liiivFê par 
mer & par terre. Il a aimé Marathus &c Cérintlius 
èe cet amour Grec ou Romain y qui eft la tache 
ine^able de l'ancien temps. 11 les a célébrés , 
comme Anacréon & Virgile ont chanté la 
beauté' de Bathyle , &c tes amours de Coiy- 
don , qu*on fait apprendre par coeur 3 nos jeu- 
nes gens dans les Collèges , au lieu de fuivre 
en les.traduifant , la méthode de GrelTet. Il a 
aimé Délie , Nëméfis & Néère , qu'il vouloit 
époufer pour fe 6xer fans doute , Se oublier 
les infidélités des autres. Il paroît que' Délie, 
qu'il aimoit tant, lui avoît donné un rival.. 
Tons deux ùffloient Oorû, & Odiû n'aimott qif elle(i )■ 

Ce portrait, de la Fontaine, revient fi fou- 
vent , de tant d'endroits , &C de fi loin , que nous 
nefommes pas étonnés de le retrouver, fous nos 
yeux. 

(■} Fsèmc d'Adonii, ■,. . . .^ ■ ■ 
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le ne dirai Tien de bourom ; mais , ptMr 
scbever , 3 me reSe à fisHer du Poète Eié* 
^>que , comparé 1 £k Rivaux dans ce genic 
dt Poifie , fie de fits Tmdaâeuis en ProTe 6c 
en Ven. 

rnrois bt^Ié les raient , £ M. VAhbi Déifie 
vrok travaillé âir Tibulte , ou même fi M. ^ 
lit Pare av£»t costiitué ce qo'â a commencé. 
k les aupois brûlés , lî vobt euffiez entrepris t 
Monfieur le B«l)^ , de nous donner en ven 
FrançMsce Poète, iq>rès avoir traduit les Tra»- 
tel «de Cicéron A ta rUiUvgi & Je FAmtU. 
-Mais i^at piraté de votre tritiquc 8c de vm 
leçons , & von$ avoRerez ipc les vers que nom 
coftnoiflbnï de M. de la Chapelle » & ife M. 
G^kt de Meivre , ne -doivmt décowager peï* 
fenne; fïn^aâ'SUtltntidâs miens, quoique voas 
Ui ^fèntz ï ceux de ces IVaduâeurs, 

ToBs ceux qui ont pai4é Âa Tibslle , d*accord 
VMC les Aiusens^ nous <mt -tnftniits & acct^i^v- 
més k le regarder comme le premier des Poètes 
Elégiaques. Le févère Delpréauz lui -jnéine ,a 
ïait en fa faveur un vers tendre qu'on ne peut 
^empêcher de répéter en parlant de TAmant 
de Délie. 
L'Anonr £âoit les vers que fi«^r«t1C%tiDb ' 
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Là favaiHé ITiUfertation de M. TAbbé Sou- 
chai (t) lie lai^oit rien i dire > ni i détîtet i 
cet égard. 

M. d<e lÀMigchintp , ânnéde^ plus bfcànz tcts 
de Properce qu'il' venoït dé tradtrirft , à voulii 
tëfbhher ce Jugement , & a vÎTEiitent condiattri 
Pandeime DjMiAon. Il a adouci enfirite fk Cri- 
tique , |»rce qu^l a ^duit Tibulfe , ihûs ce 
qo'il avoit écrit, ^roit écrit & imptîfBé^ HTU 
buUe , dans fa Proft tnmçoîfe , hri A jiitu , fafts 
dontb , inoinï a^onpi^^mt , & moins _^u& , ntnnï 
'HfeQuiux , enfin moins mi-àe^ia de Ik ii^ 
HocfAéf Iorftjti*il s'écarre'de ia ffet^fphere oîk 
le "Crttique Ta tirtonîfcrit. On ddk tok^ni* 
(avoir gré à ce Tradnfteur , de* tffarts qu'il il 
voulu faire , & des Kotes (fi% «Ans b données 
pour f*ih^%g%ni;te 'dtt Tttvt ^ «es deux 
Pciètes. 

Pour encM , ^àvoue qu'en lifaot Se coniparaaC 
l'im avec l'sHtte^ je flrouvc certùanneat Fror 
{Ktce plus &vatU que Tibulle : mas sJfeâaat 
de récre , j:^ titavaUlé que cdui*ci , ^Iqueâw 
fublime , &c trop Ibuvent obfcur. 

Tibulte eft 4ioi»a»e de Cour $ ion Ayle 

(i) RccOeil ie VActàinùt ies lOtà^imt, 
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eft pur , Se coâlant ; Amant tendre fie volup- 
tueux , il fait des vers avec la facilité de la 
Fare , de Chaulieu ♦ & de Greflet. 

TibuUe eft amoureux & Poète ; Properce 
veut être Auteur. L'un eft comme un niilTeau 
qui murmure entre les fleurs qu'il arrofe ; Kautre 
étonne fie s'élève , comme Teau iailItHànte qui 
s'élance dans les airs. L'un ^ comme Anacréon, 
ne peut toucher la Lyre làns chanter Délie, 
Néère ou Némélîs (i) i l'autre veut que fes 
Vers , fit fes Ecrits , faits pour Ja poftérité , 
nnmoitaUrent Céùif Pcoperce^& Cynthie. Pro- 
perce eft |rfus riche , plus varié ,, plus favant 
en un mot , fie TibuUe lui aurait dit ce que 
difoit le père de Vert-Vert: 

' Une étenùti Ac fcîence 
Vuu-elle une nuit deboabenrÇs)'? 

TIbulIe eft toujours aux pieds de fa maitrefTe ; 
il ne fe vante pas , comme Ovide & Properce , 
de fes jouiffances , en offiaHt i nos yeux les nu- 
dités , fie les attitudes des tableaux les plus la^ 
cifs ; ilfouptre toujours , il eft toujours tendre 

(t) » Viique canoNemefiii , fiMqid.mfus inihî nuUus 
. » VerbipoKltijudotautrEpciirepedM. 
» Acer amor, &e. i. ,. EUg. j^ 

(t) Ephre de Reflet. 
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-ta paflSonné. S'il-chante la fondation de Rome , 
le&Divinirës des champs » les louanges d'Apol- 
lon f il revient à l'Amour qui Hnlpire y & qu^l 
ne peut oublier; il revient à celle qu'il aime , à 
là. chère Néméfis, lans laquelle il ne feroitpas 
des vers; il revient à l'Amour , dont il fe plaint, 
ou qu^ itivoque , parce que c'eft TAmour feul 
qui le rend heureux ou malheureux (i), 

Stic indoAo pritnbm fe exercùt arcu , 
Hei milù 1 t^àm doâas nunc h>bct jUe mamu I 
EUg. Ziv. a. 

n parle de PAmour En&nt. 

On fe peint dans fes Ouvrages , pour peu 
qu'on parie de foi, comme dans les Lettres qu'on 
^nt à fon ami. Nous ne connoiHbns pas autre- 
ment les anciens Poètes. Latins ; après les avoir 
lus f on efl en ëtat de dire , qu'Horace ^toit un 
Philofophe ûmable ; Virgile , fon digne ami » 
un grand Poète , mats modefte , 6c de la plus 
douce focièté ; Ovide un Poète fécond , mais 
un homme foibte , &c toujours par pufittanimité 
au-delTous de fes malheurs } que Tibulle devoit 
âtre un Courtifan aimable , &c fans ambition » 

(i) NMiidtro qoxrEn* gcmitui ciufafquet dalendï , 

Trifiibnt îÂUct^miiu cicgîik > 

Vantr, frtU, rtf/l, L, ti 
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failàiit des vers pour s-amulcr, ou pour obéit i 
l'Amour qui l'infpiroit , aimant le repos & la 
campagne, CQni|ii« il aimoit Tes maîtrelles, 
parce q^e tous les objets inttfreCants quelui offroït 
la nature at^cboient ion cœur. Ses vices ont 
été ceu^ de Ton fi^le , lk de (es contempo- 
rûns ; & fi TAmput 4 àiAé des vers , on doit 
répéter , après Boile^u > qu'il 9 dïâë ceux de 
TibuUe. Il faut étudier Properce ppur l'eniendre 
& l'admirer î il ne feut qye lire TitiiiUe pour 
Paiiner., &: ofi ne le quitte que pour le reprendre. 
Comparez ce qu'il dit de la maladie de Pé- 
lie , à ce que dit Properce de Çynthie fur te 
mime fiijet. L. %. EUg. 7. 

Hac milû V9tB tuam propter âifc^t? fôlutcm : 

Cum capîte hoc Sty^x jam peterentur aqus , 
- Et leâiOn ftemcf drcumfUremus amici ; 

IGcuHtnm (pt(Adu[)petfiiJa, quifve fiiîtï 

Ecoutons TibuUe , L. 1. EUg. 8. 

pie ^ } {n|m (rifti iqorbo dtffèfla jaceres ; 

T* (i) diçor votù eripiùl^lt m^. 
Ï^ÇetMff te idrçiualt^b'avi (ilphurigi puro , 



<l) TtHnrî H n'^tott pu lut Teul, nati tout le monde 
tpà ledifoit. fy/kf ilpftâ trois fait, eft U plui dquce ciprtf- 
fioD ^ (catimtol , & dt k ^plainte tpi fiùl. 
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OrmÎM nitt nlag^ ^«cHÏipil^ aiiSb 
1^ {Mocqmi ne pcâcat fitva bomtv 

Sotania , ter fu£A. Jsvonenwb |iMd4* 
l^e ègo , velitui filo * tunîcîfque foludt , 

Vot2 novem Trivia noâe Clente d<^ 
Omnia perfôlvî, &iiitur nunc ahir, &C 

Plos bis. dans la même Elégie « Properce ^ 
î Cynihie, 

Te nilùl in -rita nobb «(ctpdiii HSfam î 

Nuae qB»^ eiis » qiumvù ta tou^ca nùlùl 

Avec quelle douceur Tibulle aptim* le inê»« 
'ientiment I 

Perfida , nec merit6 nolûs inînôca meretid ; 
Peifida , lèd tpum'rà p«tfida , cait Ukata. 

L. «, iim. £%. 

Comparez la dix-huitième Elégie du pre^ 
mier Livre de Properce, que fon TtaduâeUE 
appelle le chef-cî'œuvre de ce Poète pour les 
fenbments & les images , i une Slégie tendtv 
de TibuUe Air le m£me fujet ; te fengé 4t cdm- 
ci , i celui de Properce ; L. 3. EUg. j, TEl^gie 
30 , do Livre 1. 

Jupker, aflisâ» tandem oùlcrere pudic à 

i celle où TibulU invoque le Dje^ de h Mé- 
decine pont la naitrdft d« Cénntbu. 
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HutMdes', & ttner» morhos JepttU putUte. . • 
Intetilum-Tovet,tntenlum qubd lang^eat îlU ^'! 
Dicit in Btemos afpera verlM Deos. 

EUg. 4. Z. 4^: 

Properce eft plus Tavant que tendre ; TibuUe 

n'eft que ce qu'il doit être t livré à h douleur 

. ou au rentiment dont il efl pënétré. Ceft ainfî 

que l'entendoit Quintilien ; & TAbbé Souchai 

(1) ea a jugé comme lui. ' ■ ' 

11 elf vrai que Propecce peint le fentiment 
avec force i & qu*il a le Aiblime , l'énergie des 
exprelTions &c des images dans quelques Elégies 
qu'on doit diflinguer &c citer de lui par préfé- 
.rence à toutes les autres (1). 

■ On s'arrête avec plaifir fur cette douce image 
.qu^il nousotfre , lorfqu'ii découvre ces Pigeons 
chéris f fidèles oifeaux de Vénus & de fa mat- 
trèfle , qu'il le plaît i èlevei Se k ralTembler 
autour de lui. 

Et Venetis donnns votncres ; mea tudba , Coliiinl>c 
L. 3. Elig. 4. 

le ne lui pardonne pas plus de fe vanter -de 



, ,()) Mémoire* d« l'Acadénif it% Infcriptioni. 

(&) Natiffage 4e Poctui. EUg. 7. L. ;. Aiiûiuh & Hypo* 
thct. i. ^.-EUg. CenrfU* A Puaui , U. SUg. n. 

fts 
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lès forces (i) , Se du nopibre dé fes exploits ^ 
que de ies'talens poétiques. 

UAuteur des Soirées HelvétUnsis a èflàyé 
auffi de traduire TibuIIe ; il annonce qu*il ne 
l'a [>às traduit littéralement, &il à tCnti parole. 
Sa traduâion eft libre ; & c'eA l'ouvrage d'un 
homme dû monde qui fe met à'Ia place d'un Auteur 
élégant de la Cour d'Augufle. Oh volt que leï 
Notes font écrites de la même main. Cette tra- 
duôion , qui a précédé celle de M. de L. n'a pas 
empêctié celuî-cf de fe livrer au même, travail; 

Tous ont éprouvé qu'on ne pouvolt pas tout 
Hâdlilfe , je lie parle pas de ce qtte l'honnêteté 
défend ; mais de ce qui eft agréable en latin « 
& ne feroit pas (ùpportable en À'an^ois ; d'une 
image , 4'"rte èxpréflioil que le génie d'une 
knguË permet , & qu'utie autt-e lan^e rejette* 
On eft toujours forcé , en vers, & même en' 
ptofe t de retrancher ou d'adoucir. 

L'Abbé de' MâroUes a traduit TiBuIte & Prô- 
perce , & Catulle , qui plus eft : il trâduifoit 
toujours, il tradutfoit tout , li bonnement, qu^l 
feut, pour s'arnufer «n moment , donner un 
léger échantillon de fbn travail , ou de fa &ci- 

0) •• Sa^pa aft txpcm pticUa , Sec. £-. i. EUf. i. *»% 
Tome JF. B 
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IHé ; ne fUt-ce que pour le faire connoître i 
Ceux qui ne le liront jamais. 

Tibulle s'écrie , £iégU S^ L, i. 

At milù parce > Venus; lèmpcr d&i dedîu ferfit 
Mens mea. 

« Pardonne T- moi, beBeVénuj ( dit l'ABW ) ; moil- 
n inclination a toqjouré été de te rendre Temce ». 

Et Properce , Elégie iS , L. 2. 

Quàm tnulta appofità narranius.veiiia Iticernâ I 
Quantaque lublato lumine , rixa &it ! 

« De combien de chofes douces noils nous fommes 
t> entretenus quand la cliandelle étoit allumée , &. quand 
rf eBe s'éiêignoit , &c. « 

M. Gillet de Moivre # qui a voulu traduire 
TibuUe en vers, 5c qui retranche fouvent, 
tfeft pas plus heureux dans ce qu'il nous donne. 
Exemple: 

Hsc nûhi fingeham qua ntmc Eùiùfque , Notufqoe 
Jaâat ôdorait» tou per Anutnios. 

Vers de M. Gillet. 

a Ce deffein d'Être heureux le relie de nia yie , 
» Par les vents emporté , court les champs de l'Afiei. 
Num feror incellus fedes adiiffe Deonun , 
SMtaque de fenûis diripmffe focisi 
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îl sVïeffe i' Vénus. 
' AiiroWie donï,'Vénus) au m£pns de hosl^eiixi 
' Porté i^s' &es autels un cËeur inceftâeuxî 

Atirois<-)e , pour voler au milieu des lieux lutdt j 
. Avancé (lir tes fieuts de ËKiilèges to^ns i 

Je iK poufferai pas plus loin les extraits de et 
Poète : mais je fuis fSché de trouver dans les vers 
de i'AcadëmiCien François , M. de la Chapelle , 
im palTage digne de M. (billet , (Quoique le Tra* 
duôeur(i)i que j'ai- dija cité, lui en reproche 
bien d'aHtres. 

Tibulle dit4D^Ue,qu'aveat laiurpretidre; 
& aniver fans être attendu* 

Tune mihi , qualîs erîs , longos tufbata capilloc j 
Obvia dndato > Délia , cuire pede. 
Élég.3.L.. 

Voîci'cômme M. de la Chapelle le feît parler 
en vers ftançois : . 

fipuUK'ie vous trouver din» ce chantlant étatl 
it Queb momens ! quel abord! quelle douce furprife 1. 
t> Prête à vous mettre àu lit, preTque tttw , en chemile (i); 

';.[lXy..%rJei| dp tot)t pela dans l'oiiginal, &: 

(1) M.. le M. de P. 1. .,.,,. 

Bij 
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le vieux Académicien fubftitue ceqi^il .veut voir , 
à Hmage que Tibulle préfente, image naturelle 
& fimpie d'une jeune perfonne qui eft renfer- 
mée chez .elle 1. négligée, en déshabillé. Se .en 
j^etne liberté. ... 

On a deniandé fi fouvefit s^il folloit traduire 
les Poètes «n vers ou tn profe , Tans réToudre 
la queftion, qu'il feroît inutile de- le, répéter. 
Nous avons d'excellentes Traduftioiisides Poètes 
.andens en vers Se en profe, $c nous attendons 
celle de l'Enéidje. On conviendra toujours qu'il 
y a plus de peine &: de mérite à imiter lesi Poètes 
en vers , qu'à les -traduire en pi'ofe. 

Le Préfident Nicole avouoit bonnewieot qa*»/ 
fe rongeott par fois les onglts en traduïfant en 
vers les Elégies de Properce (i). 

Traduire en Profe , c'eft rendre fidèlement , 
autant qu'on le peut, le fens des vers. grecs ou 
latins ; Se la profe la plus poétique a Ibuvent 
plus de prétention que d'effet , Se ne rend le 
texte qu^niparfeitément ; c'eft aux yeux des 
connoillêurs Sc des artiftes , une Bonne ou mau* 
' vûfe copie d*^un excellent tableau. 

.Traduire en Vers , fir exadëmeht, vouloir 

(0 Bibliothjqq* Fniifoife de rAbb£ Goùjet , T. e. f, nt. 



ogic 
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mettre en Vers François ce qui n'eft nd)le & 
gracieux qu'en grec Se en latin , c'eft défigurer 
encore plus (on modèle. Bomoasmous donc â 
imiter , & à effayer de traduîre , fans vouloir 
traduire d'un bout à l'autre. Qui voutiroit dire 
en françob , pour rendre : Viv$ diu , mi dtdcîs 
anus : Vivez , ma bonne & chère vieille , &c. 

Chaque langue a fon génie & fes expreffions , 
Se fouvenons-nous, plus d'imc fois , que Tibulle , 
dont il s'agit , n'auroit pas dit en frani^ois tout ce 
qu'il a pu & ofé dire en latin. 

n nous p«nt des Amans U joie- & Ta triAefle i. 
Flatte , menace , irrite , appaife une MaîtrelTe ^ 
Mais pour bien exprimer ces caprices heureux^ 
Ceft peu d'être Poite »y Êun être amoureux. 
An. Poit. Ch. M 




B uj 
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PREMIERE- PARTIE. 

ÉLÉGIE PREMIERE. 

Divitias alîus, &c, 

±Ja s s eau EUgle , qu'on fuppofe lapremîht 
de TibulU , ta douceur de la Retraite , Us avan* 
toges de la Médîoetiti > la btatai d* ia Campa^ 
gne y & le Jbuvenir tSune Maîtreffi chirie , faur- 
niffent au Poite les images agréables qu'il aime- 
à fi retracer , & cetu varièti qm met ce genre de 
Poéjîe , trmté par les Anciens , bien au^Jfu$ dt 
nos Elégies mêdanes. 



Nam neqne dionk fbnum reddit qiian ruh maou*. 
& mçw, 

Jforal ? Je jfrte P ', , 
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ELEGIA PRIMA. 

DELIA. 

'X./1VITIAS alius {ïiIto fibî congerat aiuo,- 

Et teneat culti jqgerï iQu^tx IblJ; 
Q»em lal)or alllduus vkino terreat hoUe, 

Initia cui fomnps claHïca pulfa fugent) 
Me mea paupertas vite traducat ineni, 

Dum meus exiguo li;ceat igné focus ; 
{f ec fpei deitituat , fed &ugum ftmper acervo; 

Pnebeat » & [Jeno [)iiigiùa tnnAa lacu. 
Iplè feram teneras maturo tempoie ntes 

RuAiciu y & facUl grandia poma manu. 
Nec tamen inurdum pudeat tehuKTe bldentem ^ 

Aut flîmnlo tacdos increptûflé boves. 
Kon agnamve lînu pigeât , faetiimve oapetUq 

Defertuoi o^ità matre refaire domuni, 
|Gc ego paftorem^ meum lufirare cjuotannhi 

Et placidam foleo fpargere laâe Palem. 
Jîam veneror, feu ftipes babet defçituî iç 9grî«, 
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PE TI BULLE. 

DÉLIE, 

\^ 17 E du champ le plus rafle un riche poflèfleur i 
P'un calme p^ durable épronre la douceur; 
Sur Ton or entalTé, lotfqu'à peine il fonuneille, 
La trompette guerrière en fiiHâut le réveille; 
Pour moi , quand l'âpre hiver prolongeroit Ton cptm i 
Si fous mon humble toit mon f«u brûle toiqonis » 
7e ne délire rien ; les moilTons incertaines 
Ne me donneront pas des elpéjances vùnes ; 
ïe rendrai grâce aux Dieux en tout terrips , fi je pmi 
Avoir en sÂondance & du vin 8e des fruits, 
M% ^gne'eroii , s'étend; & ma main la (açormft; 
Je foigne, je chéris tous les dons de Pomone. 
Rou^rois-je d'apprendre à tracer un ïillon , 
A conduire mes boeufs, preiTés par Taiguillon J 
Je ramen^ au bercail, je rends ^ la Beigere 
L'agneau qui s'égaroit , délailTé par fâ mère. 
'Une antre fois j'arrive , en fuivant le troupeau , 
. Et j'ai pris lijr mon fan le plus jeune chevreau, 
Toi^ours purifié pour la faifon nouvelle , 
I)es Fêtes de Paies obfervateur fidèle. 
Mon P^euT avec moi dans ces jours foleinnels 
yiltvoque , & d'un lait pur arrofe fes Autels, 
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Seu venu io timo florea ferta la^ns ; 
Et quodcumque inihi pomum novia educat anniisi 

Uibatuni agncoïx ponitur ante Deo. 
Flava Ceres , tibî fit noAro de mte corona 

Spicea quse templï pendeat ante fores ; 
Potnofifque ruber cullos ponatur in Itortis , 

Terreat ut tkvi £dce Priapus aves. 
Vos quoque felicU qnondam , nunc pauperis agri 

Cuftodes féttis munera vdfau, Lares. 
Tiinc vitula inntuneros luftrabat cxfa juvcncos : 

Nunc agna extguï eft hollia magoa loli. 
Agna cadet vobit , qaam circum ruftica pubes 

Clamet : Io mefTes, & bona vina date. 
Adfiùs , Divi : neu vos de panpere meiut 

Dona , nec e puHs fpenùte ââilibus. 
Fiâilia antiquus primlun fiU fecît agrelUa 

Pocnla , de &ciU compofuhque luto. 
At vos exiguo pecori fiirefque ,. lupiqne ,~ 

Parcite 9 de magpo eft prada petenda gr^e; 
Non ego di^tïas patnai , frnâurque requira 

Qiu» tnlit *aà.<po eondita mdfis vfo. 
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Une bome ; un vieux tronc , conronnés de féuUbge , - 
Ol^ets factfs pour moi , Teçoivent mon hommage ; 
Et de mes plus beaux fruits j'oilre , avec mon encens , 
l«s prémicH aok I^ettx qui protègent nos champs, 
De mes épis dor^ , avant que je moiflbnne * 
^u Temple de Cérts j'attache une couronne. 
AiBs dans mon verger , Priape , avec fa hx&x. » 
' Des âiDts qi^il a tus naître écarte les otfeanx. 
Et vous , Dieux prot.eâeurs de mon dernier afyle ( 
Vous proteâeurs ja& du champ le plus fertile , 
Dans des temps plus heureux couiormant mes travaiu , 
Vous avez vu couler le fang de mes taureaux ; 
Je meliire aufourd'hui mes dons k ma fortune , 
Je n'ai que des Bfebit , & j'en pois donner une; 
Je vous l'offre ; ce Peuple, Inllmit par mes leçons^ 
Vous demande \ grands cris du vin & des moiflbns. 
Ces jetmes Laboureurs puUtrom vos louangec , 
Eli célébrant Cérès & le Dieu des Vendanges, 
Venez , D^ux bienfùfans , vous ne dédaignez pas 
Dans des rafes d'argile un ruftique repSs. ' 
Un Berger le premier -nous apprit l'art facile 
De former , d'arrondir l'obéillante argile. 
Dieux pToteâanrs ; des Loups défendez nos Agneaux! 
Vnltei^ous lèukment fin les nombreux troupeaux } 
Vous ai-}e demandé , par des vœux téméraires , 
Ou des champs plus féconds, on les champs de mesPeres^ 
Eh ! qi^ai-je à déiîrer ? Content ^ mon «Heû, . 
P'avwr goûté fans peine un pùfible fommril , 
Tenlendè fans m'alarmer, quand les cîeux s'obfcurcifTent , 
T-piiS los TtP^ ^^Cbainé» ^ les tners ^ «ui^esi, 



D,o,i,7?<iT,Googlc 



l8 ESSAî SUR LES ÉléctES 
Parra léges lads efl : fa^ eft reqiùeTcere tsâo; 

Si iicet, & {ôUto membra levare toro. 
Quant jtiyat imtniies ventos audire cubanteot , 

Et dominam tenno condnuiSe Gnu : 
Aut gelîdas hibenius aqnas dun fiulerit Aaftv i 

Secunim (ètwios îmbre ^vante ftqniï 
Hoc nûhi contingat. S» £ves jure, fiiroreia 

Qui maris , & triftn ferre {wtcft plmnas^ 
Tarn mod& oon pcfTiim contentus vîvere parro^ 

Nec fempèr longz dedims effe visC': 
Sei Canis rHîvos ortus vitare Cub pjnbra 

Arboris , ad livos pneteraimis aqas, 
O quantum eft auri potitis , pereatque fmaragifi ; 

Quàm âeat ob aoftras ulla puella vias I 
Te bellare decet tenâ , Meflala , manque » 

Ut domiu bofliles pneferM ennias. 
Me rednent Tînâum formo& vinda puellie * 

Et fèdep duras janitor ante fores, 
fioii ego laiidari euro , mea Délia : tecmn 

Dummodo iim , cpixfo fegnis , înerfqne vocCTi 
-Jpfe boves» mea iim teçum iHodi>, Dâtii^'poffiai 
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Songiez aittcnr de moi , pondez , rentt oragenx » 
L'Amour tremblant s'éveille , & Tifaulle cft heureux , 
L'Amour eft dans mes brgs- Que du haut des montagnes 
Les torreni debordis faonâent nOs càitips^es, 
récome «vec plaifir , & j'ûme , an bnùt des eaiiX| 
A rappeller le DïeU qui ver^e les pavots. 
Jeté rends' grâce, -d Gel t des biens què-tii- me hiffei; 
Prodifoe tes faveurs , protUgue les richeJTes 
A ces audacieux par les vents repouiTés y 
Qui vont teàtêr Forage , & les vents courroncjï, 
Voudiois-je , dans l'efppif d'une vaine opulence, r 
Loin de Rome endurer le tourment de l'abiënce i 
Sois épais ,- )e préfSre i l'empire des iners 
Cette onde qui ferpcnte , & vos ombrages verds ; 
Oppofez vos rameajfx à l'aftre qui nous brûle > 
Ici je ne crains phis l'ardente canicule. 
A mes yeux défonnais de la nature ^ipiic > 
Et l'éméraude , & l'or , n'ont p'us qu'un feîble _piix ; 
Ah ! plutôt que de voir , en proie à fes 'alarmes , 
Une jeûna Beauté yerlV pour moi des lannes, 
Périflent ces tréfors qu'au loin j'irois chercher. 
Si de fes bras un jour je poUVois m'arractier. 
Ceft à toi , MçŒlU ; de courir ik If ^re , 
D'enchaîner des vaincu; au char de la Vîâqire; 
Pour moi , tendre & fidèle , & toujours alarmé , 
l'aime , &ii'igfKite-enGor fi TtbuUe e& aimé. - i 
Je fonpire à ta port^,, & m m'entends , Délie. 
De prétendre aux honneurs je n*ai pas'la'folîe ; 
Taimer, le lè'ndire, efl tant ce^ <P^ j' veia; i 
Si i'étois plus connu, ferois-je plus heureux ! 
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3» Ès^ut sVk lÈSÊiééiiH 

lungeie) & «1' folo pà£»t«f!io«tfr pecm-;- --' - 
Et , te icliini lïceàt tenerïs rédhere làcertîs , 

Mollis ia iimiltà âdnUn-jCottiM-^unol- ; 
QuidTyriô rëcubare toro fine* dmore lecundo 

Prodalli.ciinL fietu nox vi^ùndaveiùtî 
Kam neque tuni phim» , ne( ftl^gda piâa fyporetat 

Mec fonîtus piadd^ à^ete pol&t ujoib . ,, 
Feraeus îQe fiiit, qiù', te 'ctmi poflet halsére, 

Maluent ftfti^S ftiiltiu , & arma fetpù, 
Ule .Hcet CUieum viftâs agit antê catervas ^ 

■ Penat & in capto Martia cafira fblo J 
Totiu & orgento cotitextiu ,' totiu & aitrà ' ' 

Inildeat celer! confpîciendus equo. 
Te TpeâAn, fnprettia mih) cfam Venerit lioni^: 

Te teneam moiiens , déficiente manu. . , 
Flebis & atfiiro ^fitutn Rie,> Délia, Uâof ' 

TrifBius &, lacrymis ofcula mjxta dabis< , 

Flebis : non tua font dui6 pnccordia £ar<r ■ 

Vinâa , nec in tenero ftat tibi cbrde fifex* 
lUo.noa iuvenis potait âa fîmeré qtdfqnafti 

Lumina , non virgo fîcca refeire domuio. 
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Que ne pms^e avec toi , tm frnle poUt compagne ■ 
Suivre à pas lests ces hotvh ipars fur la montagne. 
Dans un champ hérilTé ^e ronces, de catUouz 
Jouir paifiblement du Tommeil le plus doux , 
Le goâter dans tes bras. Heureux fur la poUlIiere 
D'oublier près de toi, Rome & la terre entière^ 
D*^, enfin à tes pas , à ton joug attaché. 
Sam toi fur le duvet , fur la pourpre couché , . 

On me verroit , furpris du Dieu qm nous éclaire ^ 
Arrolsmt de mes pleurs ma couche foritâire. 
Mais , dis-moî , quel tnortel , quel Scythe a çii&xi 
Le laurier de Bellone , k ce n^rhbe adoré ; 
Dont l'Amour couronnoit le vainqueur de Délip î - 
Qu'il coure , l'infenfë , loin des boit d^dalie , 
Aux champs Ciliciens, fous les drapeaux de Mars, 
Sur un courfier fijperbe affronter les hafards. 
Puiffé-je, ma Délie, à mon heure dernière, 
En te nommant , r'ouvrit ma mourante paupière ! 
De mes jours preftfiie éteints rallume le flambeau ; 
Heureux , quand je defcenck dans la nuit du tombeau , 
Heureux d'entendre encor la voix de mon Amante > 
De retrouver fa main dans ma main'' dé aillante. 
Pleure , pleure , Délie , en voyant mon bûcher , 
L'Amour n'a pas un cœur de fer , ni de rocher- 
Quel mortel affei dur, te voyant fin- ma cendre 
L'arrofer de tes pleurs , pourra n'en point répandre i 
Mais , G la nuit approche , aux plaifirs de l'Amour , 
Hâtons-nous de donner les reftes d'un beau jour. 
Hâtons-nous de jouir ; le temps fiât , le temps prelTe ; 
Attend-on , pour aimer la pefante vieillelTe ? 
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■^\ ESSAI S&R LES ÊtéatSS 

Tu tvanes ne ]«4e meos : kà- parçe (okids ; 

Oînibus , & teneris j Délia , parce genïs. 
Interea , dum bxi Hnuat , jiuigamus àmores: 

Jam veniet tenebris mors adopeita caput. 
lam fubrepet iners atas ; nec amare dec^t , 

lacère MC cano blanditias capit& 
Kimc levis efl traâanda Venus , dnm frangera poUet 

Non pudet , & rixas inferuifle juvat 
Hk ego diu > mitelque bonus : vos , Jigna> tûbseqiK) 

Ite procul ; cnpidia vulnera fieite vîris : 
Ferte 8c opes ; ego compolîto feomu SCerVo a 

DeTpïdam dites , deJpiciiaiqite femem. 
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JMottt t>«aveiu aiyqurdlm tromper nos emiQnîs j 
Braver tout les Auigers , & tout nous eft pennis; ~ 
ta twix a des douÈeuh * & la gderrt a feg diaima; 
L'Amour mine aux combats , & tout cide à léj annw; 
Vous , âi&ns de Bellone , allée fur d'autres bords 
Porter vos *t«dards, enlever des trifoiï; ■ ' ' 
l«n de* rivçi du Tibie «Ika porter la guerre I 
rouT moi , content de peu dans un coin de la tem j 
Sam «ffijn je renonce à des biens iûperâns ; 
Ce que ï'«i m fiiffit , je ne yw» lio de plu^ 




tm* iK 



Ciit» fi^ dmott A empa^ firohi Htn '^ù 

par M. k Mar^uît Je ta Part, 

ÊLÊGTE PREMIERE. : 

QvE ^^'âifti^i'âintdJpQfis'ifé.ktrUqiâlltl ' 

■ Afiwffeùritfiilnièiiféritiï^i" ' ' ■ " ^' 
Pont moi , de mes deûn U médiocrité 

Me livre entier à la parefle. 
lenedédùgnepoint, prefliuit dé l'aiguillon * 

Ou bttuf tardif la marche lem^ 
De tracer qnelqaefbb un ferdle fillgn ; 

Quekpiefou î'antfftime plante. 
S le foir , par lialàr<r^-jc tRKire'M mon chemin 

Un agnçMi laiK fit H mire , 
{.'appellant doucement j^Ji l'ea^^Qttj^en mon fein; 

EtjeleModï^bfie^ère. /^ 
Je lave & purifie avec fois mes troupeaux 

Pour me rendre P j^ propice } 
Et ipiaod le nouvel an produit des oints nouveant 

J'en îùs i. Pan un làcrifice. 
Jt révère ces Dieux, & celui des confins , 

Et Cérës d'épis couronnée ; 
Et châz moi , du puiilant proteâeur des jardin* 

La tête de fleurs efl oméo'; 
Et TOUS ai^ , jadis d'un plus ample foyer , 

O Divinités mtélaires , 
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Aecevez àe vos folm 1A (Ans MUê Isytsi 

El liés tff^ail^ plk» Mgtrâ; 
TiSSroîs nriégiiûSfe'i à ^rtÀit^ Mi «gneii» 

Autour -duquel ferèlAd, âëiiwfi piefitljiMiêfitt,' 
Toiftt b Affl^ttt j«i*tife , 

Acceptn ità pééfeiM ptxtS^» 
'Qi^hsirahiimeiit ftous réMâS (tort* Jl -tôa genooic J 

BimflttnM dûMti» S! ftW ^'^A**. 
La |>TeBÙère liqueur qtf dn' fjpaii^ âiâj ï)iAtt , 

Mes meubles , cMuiie n fem[d A nti> pïtiiifén <rïettt j 

Ne fiAlt qèéile ftire Era^ 
O vous , I0up9 faifl&ntt )- £p«rgrici tries âioutoiU I 

Allés cKerctief dxiu rib» prânéi , 
Pour jr ra£Ei£e!r Vo» ap^t^ gfoÛfiAs ^ 

De [^ nioiiifire^es bergeries. 
)efinspai)»r«» 8e téitx Pâtr*',- 8t néfenKÂepU 

Des ^rtfi& Pîmpciifiine ^âtidafite ; 
Peudech«ft<affiki«B «ÉtSUef^ râpU ; 

En moît fit eft flicfA dpléraMce. 
Oli 1 qu'B èff dôtiK, pmArât inïe (JrïgebfSi mÀ', 

Dembraffer un o%t ahitaHb, 
Zt de {t TiMotaiir iHtfta btitiiîëatiÈ hn&i 

Que £iit mie pfiiû ^fiiatile. 
Qu'un tel boiAeur iffxmté , flt fth rï^ à: bwi c&«lt 

Cshti qui hrifsiaiU Saie 
DetamerSedesYeiiTs, ^mfonnéftntûhi 

Pour tan jlrai dki^ ma pn&â» 

Cij 
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}( ÊSSÂI, SUR LES ÈLàaiES 

Éviter , fi je pois , la chalonr des étés , 

Et fous un chaîne aiBs à i'oiiibre i 
Voir couler, en rêvant, les nâffeaux w^entés 

AYabn d'un bocage fombrc. 
Ahl périflent plutôt l'or 8c les diamants. 

Que je cau&la moindre alarme 
A ma douce Maitreffe , 8c qu'à fes yeux charmants 

Mon abfence coûte une larme. 
Ccftàtoii Mef&la, d'^er de ^ers en mers 

Siopaler ton nom parles armes i | 
Je fiùs avec plaiftr arrêté dans les fers 

D'une beauté pleine de charmes; 
Pour lagloirè mon coeur ne peut former des vœux. 

Oui , je conTens , chère Délie , 
D'être eâimé de tous , fotbte & peu généreux. 

Pour t'avoir coiûâcré ma vie. 
'Qu'avec toi le défert le phu inhabité 

A mes yeux piroitroit ûmable I 
Qu'en tes bras fur la mouife , en un mont écarté ^ 

Mon fommàî feroit agréable ! 
Sans le Ûeu des Amobrs , fans fes douces faveurs , 

Que le lit te plus ma^fique 
Efl fouvent le lémcnn des plus vives douleurs ! 

Car ni la broderie anti(]ue , 
N l'or , m le duTCt , ni le doux bruit des eaux , 

Nilefitence, 8c la retraite, 
Wom afTez de douceur , pour alToupir les maux 

Qui troublent une ame inquiète. 
Celiù-là porteroit , DéUe , un cœur de fer ,) 
Qvi pouvant jouir de ta vue , 
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DETlBVtLE. ■■ 

Irok ; quoiqu'affuré de vaincre Çc triompher , 

Chercher une terre inconnue. 
Que je yvtt avec toi , que fexplre à tes yeux % 

Et puilTe, ma nain défaillante, 
Preffer encor la tienne en nos derniers aifieux t 

Pdfle encoT , ma bouche mouraiite , 
Recevoirtes baiftrs mêlés avec des pleurs ; 

Car tu n'es point aiTez cntelle. 
Pour ne pas honoter par de vives douleun 

La moct de ton Amant fidile. 
n n'eft jeune beauté qui , regM-dant ton deuil j 

Ne fente émouvoir Tes entrùUes , 
Qiù n'en foit attendrie , & n'kit la larme à roui « 

Au retour de mes funérailles. 
Epargne toute&is l'ot de tes blonds cheveœa 

Ceft faire à mes msnes outrage , 
Qu^uteater à ton. fein , ol^» datquî mes vœux i 

Ou meurtrir lui fi beau vil^e. 
Mais cependaflt cueillons le fruit de nos amours ;^ 

L'â^ & le temps nous y convie ; 
La moTt trop-tôt , hélas 1 mettra fin pour toi^tsvs 

Aux douceurs d'une telle ^^e, 
La vîeUlefTft s'avance , & nos ardents defirs 

S'évanouiront & fa vue ; 
C« il (éroit honteux de poufler des foupirft 

Avec une tite chenue. 
Cefl mîùnienant qu^ faut profiter des moments. 

Que Vénus propice nous donne ; 
Pendant qu'à la débauche & fes empottementt 

La jennefTe nous abandonne} 

C ii) 
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J'y veux tae ton maître , & diiciple à mon tour, 

Iioin éTici tambours & trompsttes , 
Ailes pçn^ allleijrs c|u'en cpt heureux féjour . 

Le brmt iclaiant que vous fûtes, 
DeUriciiefrej«inlt<iii?4B la ^auvre^. 

Exempt 4^>^ W ^^^ retraite , 
T^ Cuvai Ineu javiv en pl«iie liberté, 

Iftme félicité pwfeit*. 
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ÉLÉGIE DEUXIEME, 

AjE dBut tU' cette fiéonde Eli^ catnenu ntr 
Amant affligé^ éfdsatit^ ttitntUs.^téprisfyfiiaD, 
yiem U foftçi e'f^ u/tt Mfgiçifnaf. ^ ^fploif 
tous lesftcreisiùjbn art t & annonce fort pouvoir 
hrfqu^ellt cfi eànjûltie. On dtroii qut U faite 
vêtu effrayvfi-'oAlii^ Mâitm^y aé.Caétaipaf. 
parfonfoikkijnm^ris «'tj^^ff/?^^.*''' 
enchamtmtats , que tous les Anciens nous ont 
Jojini, avec quet àft Vàmourtûx TiBùMe fevhiic à 
DiUt^ fi Jemà'fufvityS^^ùd/iirt-a 
ittnuti , . . 



Civ 
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ELEGIA Ii; 

DELIA. 

A ODE tnenni ; TÏRoqne noros eompàl:* doloKt j| 

Occupet m, felE Wilna HOa (hpor; 
jjfeji ^çuam i]nili|o.perfiifinttefnpçn Jk^ 

Cxdtet', 'ïrdi^-' Aun Nqmtfiàt-ano^: 
Kam pofitàe(ïnoIb»cuflQdû'&Tï pneOis;^ 
, Cl«u<^ & dunt )ainw fiih» fçr). - . . 
jFutas difficïK» diTii^ , M verberet Jmher; : , 
■ Te ïovtJ'^pWte 'tiiWna fliUEi !«»«; ' ' 
J^t*^, 7fiti)-.j)ateu uni mild vi^ ^oer^.i 

fx 1 mala 6 qiw ^ ^xh âementia noftra; 

Ignofcas I captti fint, prg»r I îlk meo. 
Te meroimfle 4ec«t qua plurînw Toce pe«^ 

Supplice , dun polti florida ferts (Jarefiu 
Tu quo^e ne ^midt cuftodes , Delîa , fidl«, 

Au(l«n4um eft, Fon«s a<i^«vtt ip£t V^m. 
1. -i 
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ÉLÉGIE IL 

DÉLIE. 

JroviL calmer ma douleur; àBacdwsi'aiiccOBnâ 

Et da Weu deS'j>iTt>ts jlmplore le feéoun. ■ 
Ne me rév^illn plus.» t'ilfepeut<]ite.i'oiiblie; 
Dans les bras ia fommeil , que J'ai perdu DiliAf 
Délie-4fllbt» lâ^ kiârïlVicnid fœ^eillant; 
Sa porte eft pnit ^ jour ferm^ k Ion Amant-' 
O porte inezoïàÛe I Û porte I que k foudre 
Pmllè bii&rta^A , •$£ ts redire «a pondrai ' 
Ali 1 ptutSt lÎTre-inQÎ , pour tromper un jalouZi . 
Dans Tombre dé' la nuit , tes dociles rerroux ; 
Et fi i'oÊ braTtr:lft ^oodre & \^-9m^ty - 
Que I« courroux du Ciel retombe tlir ma tête; 
Souvlen»-toi , ' qu'oubliant tes înjuHes rigueurs , 
Ma maip jih» d'wiqfoia te couronna de figan. 
O Délie , JTrec novis J' Amour d'intelligence ■ 
plut , de notre eimemï , tromper la vi^nce. 
t.-Amo9t:^itto««ftt;:^ avoués i fesplatfinî 
Sont le prix de l'audace & non des vains foupirs. 
Vénus conduit lés pas is l'Amant t^érairê , 
Qui ponr&itv 9* Y«lt jv^incw ufie bejuté iiSvtrÇi' 
Ses leçons m'ont appris l'art de marcher fans bnùt ^ 
De couvrir mes krcltis 'dés roÛes de la nuit , 
De i^drç, e^^^î^i^rdafit, par un acct^d Ëtàle* 
J/w tfmwn odieux la pr^fence inutile. 
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4^- Essai sva les- ÊLàGiM*- - 

da fovet^lèuqiùs juvenis nova limiiu tentât, 

Sen refjtiat ^a> d^qfe piM^ fi^r^ . .' . < 

Dla docet fumm molli deçe^çre, leâo ; 

nia pedem nullo ponere pofle fimo ; 
EU Tîro ctffîw^ autps wu^e leq^itcff * 

Bland^^ çompofitis àhiete iredii nods. ' : 

Nec docet bMHçmf > M «NI »« ÙHlte Wdtti 

Nec Yet^t ô^càrl fu^erc i]oâ.e tjqior. 
Nec finnvteafTU qâRfa»m,lf4*Mpin.fmm - 

Vulneret, autràptâ pnnma ydie'pçtat '" ' 
QmfqidsuaoretMnn» rat niB^itliAcartlÉt." '' 

Qu<^lîbet j înlidias nos ômmO^ âqcet. ' , 

Non nùhi.fHpàneactt kSbtras fifgoMm^S 

Noa mitù , çhm m^M ded^ isd>er a^iiL. ~ 
Non liitm hlplMdit, nAr«inodbDdb.pdtct« 

Et Tocç ;u] di^iî pie taptorn^ ^npQV ... 
Parcîtfe humilias , feu vv , fen fennai^ -fiât 

01)vU I celan viilt fufl fiir^ VçnçK 
Keuftrepitu terrète pedum^ neu qBameneuéB* 

Keu piopè fiilgenâ liunioa fene &ce. 
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Que peuvent contre moi les foins de mes rivaux i ■ 
La Déeflè choifit, Çç défend fçs héros. 
DesmjrrAesqueje cueiHe die reçoit tliomiiiage; 
£t lorique \et dangers irn|0)t mon (mjragf , 
Elle ne pennet pas que le lâche aflaffin , 
Dans tm chemin obfcur , ^^enne percer mon fèbk 
Favpn de I^^mo^ir , pufrçhç aveo ailûranee ^ 
Du Dîeu qui te protège annonce la piùi^ce; 
H veille fur m» jours ; la neige , tes (iiinatï « 
Le* glaces de ^ej n'^r^tent poipt mw pWr 
On m'a vu des torrents fotder les flots rapides. 
Dépouiller uns regret mes vfitements hi»ûil« i 
Trop heurem fi j'ûbtieBS , an péril de MÇf ism? ^ . . 
Le prix que je pourfiùs', dans la Ëce oii je cours; 
Si la tendre Délie , à âi poite atteiHtVf . 
Marque, enroffvr^Ktcsntfws, Je d|fir gua j'arrîye.. 
Quand mes pas inquiets bravent robfctuité , 
Gardez-vous de m'ofiMr l^ponun* dartJ } 
Témoins trop dangereiix , ^ {fin de me déplaiif « 
Ne m^mterrogez pas , je dois , je dois me taire. 
Le myftire aft làccé , loin de le tévéUr ^ 
Tremble , in^fcret témoin , . . . Ma»* s^'l ofi parler. . ■ 
Tu Fentends , ô Vénus , qu^i! fente Si ta vengeance , 
Que les flots écumants t'ont dauni la nûfiaWH. 
Si ce vil délateui; trahit nos iem. feçrets , 
Mon jaloux ennemi ne le faura jamais. 
Tea crois l'art de Circé : la fage EnehRiltÇ»Bfe 
En invoquant fes D^^»^ a^en a fait la. promeSs. 
Qui poonvit s'oppofer à fes enchactemeats è ' 
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Si quis & impmdens acUpexerit , occulat ille-, 
Perque Deos omnes fe metninUTe n^et. 
N^ fiierit quîcumque loquax , is fai^uine nitamï . 

Is Vemitm t rapido fendçt «lie maii . 
Mec tamea bine credet conjox tuus , ut fflihi TCra 

Poliiciiz eft magpco faga nùniAeiio. 
Hanc eg/S de ccelo ducentem lidera tî^ : 

Fuliniais lise r^idi carminé v&àt îter. ' 
Hsc cantu findîtgue folum , manel<^ lèpnlcrts 

Elicît, & tepido devocat oflâ rogo. 
Tarn ciet infemas mag^co llrid6re catervas ; 

ïam jubet aâTpôJàs laâe lefbre pederâ. 
Ciun'libet, luec tiifb dçpellit nubila cœlo; 

Ciim Ubet « tefitvas convocat ore niresi 
SolÀ %çaeK maias Medeâ dicïtur heiba» à . 

Sola feros Hecats peidontiiîir< canes^ 
Httc miU cotnpolùit cantus, (}ueû fallere polTii; . 

Ter AÀe, ter diâis defpuè:àuTiùnilnisï 
Ble mhil f otetii 4e nobis ci^dere cuiquam] " . .,. 

Non £1)! , û io molli vident iffe toro. 
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Son alilôln pouvoir cbmiruuide aux Elétnents ? 

Elle entrourre h terre , & Tes abîmes fombres ; 

Du {ijoat de la mon elle évoque les Ombres. 

Les os fiiT le bûcher ^«dment à ù. tcmx , 

£t U luture entiire efl lôutnife k Tes loix. 

£lle veut : les faîTons , les eatiz , les vents àéchilTent. 

Elle ^arle aux enfers , les enfers obéiïtént. 

Leur cohorte arracliie à rétemelle nuit ^ 

Selon 'qu'elle Tordonne , ou ^ap^oche , eu s'enfint; 

De la foudre i fon gré j'ai vu tlianger U route , 

Les Afïies s'éloigner de la céleAe voûte ; 

Le folùl dans fa courfe encor plus radieux » 

Et des voiles foudain s'étendre fur les deux. 

L'an afireux de Médée efl aulS Ton partie ; 

Des chiens mime d'Hécate , elle a dompté k ragK 

Oeft d'elle que j'appris, pour punir mes rivaux. 

Une chanfbn aù^que , & des charmes nouveaux^ 

Si par nous fa leçon eft trois kii répétée, 

La pouflîïre trois fois de falive humeâée 

Achèvera , Délie , un doux enchantement , 

Qrâ mfime dans tes bras défêndroit .ton AtRanti 

LWplacable ennenù da l'Amant le -plus tendre 

M'en croiroît pas fes yeux , s^d ofbît nous fuiprendrc; 

Le charme ell pour moi f^ ; habile à me tromper j 

Un autre à mes regards ne pourrOit échapper. 

Le dirai-)e î Elle m'ofte un pMItre fàlutaire ; 

Et pour guérir mou coeur , dans la nuh la pki claire , 

AUumant les flambeaux pour me purifier, 

A fes manques ^IMeux j'ai |d(t fiKrifier. 



^ Essjti svk ££« Èiè OIES 

Ta tamedritOlfica* iffîs: Aâm ctffen cemet 

Omnia ; de me luio fenliet ille nïhil. 
Qindcfedamî mtrpthâeëàè6ta te iSxh amoM 

Caotibus «ut herbU folvne p«fTe meos. 
Et me luftraTtt tftdlf , & ncrfte ferenî 

Concidit ad maj^cos hellia puUa Heai. 
Non ego , tôt» ;tbeffet itaùt , fed tnutinâ dlêt ; 

Orabam ; née t« poflè canr* TeUm. 



ogie 



deTibvlle. 47 

Je ne ^mandoû pmst qi^elle éteîgt^ nos flimes : 
« Plurot d'un mime feu » brûle , embraie nos âmes , 
« Lui diltHs-je ; à Dé&e attache mon bonheur; 
x Pour elle, cil Te peut, redouble mon ardeur ; 
> V^us couronnera cette ardeur mutuelle : 
» Et fi Dtiie un \a\a , DéUe eft infidelle. . , . 
n Laillè-moi , je renonce au fiinefie pouvoir 
» De me prirer encor du plaiûr de la Toir ». 
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ÉLÉGIE TROISIEME. 

Ifaids ^geas, â'c. 

Js, ne connais pas Je composition plus riche f 
m plus /avamment deglnif , que celle de cette 
touchante Elégie. TibuiU y réunit avec an des 
chofes qui nous paroîtroUnt incohérentes , fi nous 
avions , comme lui ^ à les employer. Il écrit de 
Cortyn f où il étùit dangerùifemenl malade , £■ 
ufujet lui fournit ce que lefentiment a de plus 
tendre , & tout ce que la Poéfie , aidée de la Fa^ 
hle , peut offrir pour imhtUir le tableau » 6* ^ fiûn 
cmtrafier les images. Hoc opus. 



.,„.,,.Go 



igic 



E L £ G I A I I L 

DELIA. 

i~BiTis £geaslîne me, Meflala, perundas; 

O utinam memores ipTe , cohorique mei ! 
Me tenet ignotis egrum I%xacîA ceiris : 

Abllîneas avidas , moTs violenta , manus. 
Al}Aineas , mors atra , precor. Non Me mîhi mater ^ 

Qiue légat in mœftos oflà perufla finus : 
Non foTOr , AITyrioE cinep quœ dedat odores ^ 

Et âeat eSiiiis ante fepulcra comis. 
Délia non ulquam , qu<e me dim nvtteret urbe * ^ 

I^cinir ^e omnes eonfuluiire Deos. 
lUa fkcnis pueri fortes ter fulhilit^ iUi 

Rettufit è trinis omina cena puer. 
Çunâa dabant reditus : tamen efl deterrita nunqaam 

Qiùn fleret , noftras refpiceretque vias. 
Jpfe ego folator , ctun jam mandau dediflem * 

Qiuerebam tardas anxius uTque moras. 
Aut ego liim cauffatus aves , aut omina dira * 

Satumi aut Tacram me tenui^Te dtem. 
O quoties ingrcffus iter , mihl triflia dirf- 

OlFeniÂun in porta figna dediffe pedem ! 
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ELÉG lE III. 

D.t LIE.' 

lipARGKeZ vos adieox à mon ame aflUgé«, 
Mellala , TOUS Terrei (uis iac4 la mer figée ; 
Témoin de ma dooleUr , en voyant vos apprêts , ' 
Panez , plaign» Tibulle , smporœz Ces regrets. 
Songez qu'un mal cruel à Corcyre m'arrête. 
Que le cifeau &tal efl: déjà fur ma tête. 
Parque inhnmùne , attends qrfiine mire en ces Eeux 
De fon fib eiqibaiit vienne fenner les yeux ; 
Qu'une four éplorée arrive pour répandre 
Sur mon bûcher , les pleurs qu'elle doit à ma cendre ; 
Que Délie. . . Ah ! Délie ell adlll loin de moi^ 
Je me figore encor fon trouble & Ibn e0roi , 
Quand fon cvur a^é , prévoyant miUe obftacleTi 
Interrogeoit les Dieux , & diâoit leurs orad^. 
Trois fouHes forts facrés confultés en un jour , 
Favorables trois (ob promirent mon retour. 
Délie étoit toujours en proie à les alarmes ; 
Ses beaux yeux devant moi fe rempHflbieni de larmes; 
Et moi , troublé , flottant , mkmt apr^ mes adisnz , 
Je revenus pris d'elle, &}'acculoa les IXeux. 
La fête de Samme , un finiUre préfage , 
M'arrêtent , hii difois-je , ébranlent mon courage. 
Sur le fenil de fa porte un Ëmz pas alFeâé ' 
- . Dij 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



{1 -EsSdl SVR ISi ÈLÈGi£.S 

Audeat invîto ne qms dlTcedere ainore ; 

Aut iâit egrefllim fe , prohibente Deo. 
Qiûd tua nunc Ifis inihl , Délia ? qiûd nûhi profunt 

Bla tuâ todes aéra repulfa maiiu ? 
Quidri , ^è dum facra colis , puréqne lavaâ 

Te menùni , & pi^ feciibuiflê toro t 
Nunc , Dea , nunc fiiccurre inlhi : nam polTe mcderi 

Fi&i docet tetnplis multa tabella ttùs ; 
Ut mea vimvas periblyens Délia nââes , 

Alite làcras lino teâa fores fedeat ; 
Bifipie die Tdôluta comas, tiU-dicerelsuid» 

Infignis turbâ debeat in Phariâ. 
At mlhi contingat patrios celebrare Pénates i 

Reddereque anttquQ menftrua thiita Laii. - 
^Qoàni bene Satnrno viv^at rege , pribs quim 

Tellus in longas eft patefaâa vias ! 
Konduin' cjeruleas pinus contetnferat undas, 

Efiiifum ventis przbueratque lînum-; 
Kec vagus îgnotis repetens compendia term i 
^ ï^rdrerat «nemâ navita merce ratem. 
Illo non vaUdus fùbiit juga tempore tânrus : 

Non domito frenos ore momoiïUt equus: 
Non domui ulla fores habuk : non&ois-insgns^ 
Qui r^eret ceitit fiiûbus arva , lapis. 
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SonTent mVfiit revoir ce quç i:^Toû.<imtté. ^ - ■ 
Je rentrois ; ah 1 l'amour nous interdit l'ablence; , 
Et l'Amour tât ou tard fait punir qiù l'oâenle. 
Délie, hélaslpourmoî, tous vbs effôrii'lbntTains^ 
Le fiftre Tainement réfonne dans vos «lâûw ; ■' 
VainementTom voulez, challe&ptuifiée , .; 

Vouer vos trifte» niùis aufç pavots de Morphéft ; . 
Aux Dieux, à votre Iris aurai-^e encor recours! 
Om , Eféeftë , aujourd'hui j'implore ton fecoùrs. 
Tant de tableaux votife confervéï Sans tes Templis , - 
De tant deguérifeni. in£lbK>raUM-enm[tei' ' ' J" 
M'offrent le doux elftoir die,.tc^>.ppiiy9i;r,:divia( - ', : 
Sur ton fàçté purb, lôusnn vo3e de lin-, . 
Délie , accomplifflant les voeux qijie je t^àdrelK i . 
Publira tes lùimfaits par les chants d'aMg^éî ' " 
AdmifodïiiBtohTéinpIe', & fid^leà te«L<*ti';' ■'— 
iax chants ÈgyfàKta eHè unira Ià voix. ... 
Et mot je reverrois dans nus fgy.er» rulUquei ï. .,, 
Mes Pénates chéris, & mes Lares antiques ! . ' , 
Eht quand p6urrù-;e, offrant mes dons aux Immortels» 
Des IMetade mon pays couromief fej' Aittelî f' 
Quel bonheur, mais kébt ! âè otipîpâtde'diii^^'î 
On goûta Ibu&les Lo^x ^ ^atOiOM-Si de-Tth/Ul,. ; ^/. 
Alors on ne vit {lai les inquiets humains, ^ .- , - 
Pour parconnr la terre y tracer dtfs ifieiSîns ^ 
Unemaffe'lfettanteiaux veiitsi^n^flnéèV '^ "'" " '" 
Infulter de fon <pbièi Amphkrit» étonnée t^ - ' " ■ - 
Le IHlote exp>crfi-iur fon frêle vailTAu «j - ., !..i;A 
Qiercher dfi noRvnnx bi«ns. daiist^ mpnde nojivni^ 
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54 Essai sint-tci Êzèctes 
IpGe mella dàbant quettuè , idfl^<|ae Uutbàst ' 

Obvia fecurù abêti la£Ks oves. 
Non t-des, , non in fiût , non bella ; nec enfëm . 

Immid làevi»:duxenit anc Ëiber. 
Nunc Jove liib domino cadet ,• âcvUkerafcmpet; 

Nunc mare; huhc "lëdVb (nulta tepè'rta Vîa." 
Parce, pater: dmidum non me per^orta terrent,^ 

Non diâa in lànâos impia verl» Deos. ' - 
Qubd fi Ëitatei tBin .raxac explevimiB' «aàa]| « ': r 

Fac Upis tnfcripi!is,'ftëtfut»r 6flino*iS'i '-' ' 

« Hic jacet imn^ti coItTultitiis' marte TtbuHus , 
M Melialam teirâ dûm lequi^rqiie.jnf):},., . 
Sed me, ^ubdiacSis ^nçro'limi fçp$|^ . Atn«â > -■ 

Iplà Venus campod dnot ^HyStn:'-'^ -' 
Hîc chore* , Càilt«{que virent', paffitrtqiie V^afttes ' 
Pulçe fonant teniu gutnire carmeiS aves. , 

Fert calîan.-np)f:.oj}u.fi:ges, totofque ppr agro*. 

Fjoret i>iknai»;t(;rra benlgnd^ i!ofii4 ' , ' 
Ac juvemàn' fertèi'tértêtft ïmiâifta pudÉs -' 

Ludit , & affiduï^" ppeEa fiii/cet AStoï. . 
Bliceil, ciûcumçjue rap« moxVemt.^nanjij 
Et gerit infigni„m;^rtM-^m^ eomâ; :.^ . ; . 
Atfcelerata jacetft'â«m'n«ac prttii«dfr; - ' 
Abdlta 'l quatii tihium fliuniii'a nîgra fonjuft ; * 
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Le taurean &IU le joug ne courboit poiat ià tête ; 

Le comiier forait ce dur fr«n .qui rarrêtfij 

Sans portes , Im foyers furent alors fàcrés ; 

Par des bocies Ica dtâaips n'itQÎent poml fôparés ; ." 

Les brebis nourriflbient l'homme exempt de ,nos pûnçs - 

Elles offroîent'leur lait, le miel couloit des chênes. 

Siècle heureuxl on tfy vitnLpioiïs, ni combats , 

Ni le fer meurtrier aux maûis des fcélérats. 

Jupiter dans leS deux règne , & fous fon einpire , 

Aux malheursdçs locit^ W'wâ WA ïonfpire ! 

O mon père , avjourd'hui , pour moi que craignez-vous i 

Ai-je pu mériter le tèliîtë cOufroux ? 

Je n'ai pas offcnfë les. Dleiuc par racs^ipjitrcj , 

£t ma bouche jamais n'eut recours aux paqures. 

Si de mes jours les Dieux éteignent le flirtÂéau» " 

Répétez mes legren, gravez au miTn ma^nu:,, 

tt Ici mounit TibuUe , & ta Parque cruelle 

n Ravit à Meflala fen compagnon fidèle: 

Mais mes yeux obfeurcis par l'étenielle nuit , 

S'ouvrent pour l'Élyfée où Vénus me conduit. 

Prés fleuris ob ]es jeux , les ris , te téittifflèÀt; 

Ob des chants des^oifeaux tous ces bords jetentîflpit ^ 

Et la rofe étalant fes plus vives couleurs ^ 

Dans l'Élyfée encore dit la reine- des fleUrst 

UnefTaimdefiergers,, & de jeunes Bergbe&f 

Apelle les plaifirs par des danles légères , 

Et couché fur les AciUs, TAmMir au-mâieu dlRiz , 

Anime , en Iburiant, leivs cond>^ & leurs )euz> 

Pour appaifei ce Dieu ^ U^Ie Dellia amène 

Div 
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TUIphaneqae impen feros pio. crinibus an^K& ' 

Ssevit, 8t hue iUuc impia turba fiigit. 
Tum niger iti pottâ ferpentum Cerbenis ore ■ 
' Soidet, & xratas «ccubat onte fores. 
mie Junoaem teotsu;» Monis aaii 

Veriântur céleri noxia membra rotâ ; 
PorreflMfipie nôvtm Tityas per ji^ta tetr»; 

Adfiduas atro v&eit palcii aves.. .. 
Tantaluscft iUlc, & ckçuitt ftagna , iediicrem 

Jam jam pQturi deferït unda fitim ^ . 
Et Danaî proies, Veneris tjux.nsmtna'UeCit^ 

In cava ketxas dolia portât aqua& 
Illic fit , qiùcomqtie meos violavît amores , - ' ■ 

OpUvit lenms fie aôbi nùlitias^ 
At tu cafla , pfecor ; maneas , JànAiqae pudoris 

Adfideai; .cuAo» feduk leoiper anus. 
Hx-c tibi fàbeltas refeïat , pofidlqi& lueernâ ' 

Dedwat plenà ftamiiia longa cc4o. 1 
Ac circa gravibus penfis alHxa puella, 

Paulatûa' ftsnno feflaTetnittat opus. 
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Un Ainiiit enlevé par uns mort foudaine ; 

De ce réjour paifible haUtant fortuné, , 

Son jeune front de myrthe eft encor couronné. 

Mais dans Tàfireitt Tanare , an fond des noirs al^er; - 

Phrton à Tyfiphone a livré l'es yiâjmes. 

Autour d'elle on entend des cris , des fifflementi ^ 

Sa tête a pour Aevwxt Jeflroyabtes fërpehts; ' - 

Les pleurs n'ont jpu ftéchir l'implacable fijrie ;, 

Son bras toi^oiirs armé poarluit la troupe impiet 

OU fe cacher î où firir ? Un ^gon inhumain , 

Enchaîné ^ furieux , veille aux portes dWain^ 

On y voit ce géant , l'efeoi de la nature , 

D'un étemel vautour rétemeUe pâture ; 

Non loin de l'antre al&eux oil Cerbir e'cft couché , 

Sur IWemale roue bôpn attaché ; 

Ce tonneau , le touroSnt des pâles Danaïdes » 

Rejette feau du Styx fiir leurs mains Jiçmicîdes , 

Et tout brûlant de fpif Tantale en va^i pquifiiit y 

An lèin d'Une onde pure , une onde ({ui te ^Bt 

Jusqu'au fend de< enfers puifle encore 'defcendre 

L^mplacable ennemi et l'Amant le plus tendre % 

Ce mortel odieux épris d'tti fel amour » 

Ce rival qui voudroit éloigner mon retour t 

Pour toi , ne quitte pas la compagne aJUdue 

Qui te parle de moi , de la foi qui m'en due j 

Souvent par fts récits , co prenant fes fiifeaux , 

Elle fût interrompre , égayM tes travaux. 

Tu fommeilles , tes mains ont fufpendu l'ouvrage \ 

Après un long travail te fommeil tP foulée ; 
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Tnnc venùm Gixùj , ne qui£puin mintiet amt: 
Sed vîdear caào tcâSas addfe tiR 

Tune mihi, qoaliseris, loogostarban c^iillot'i 
Olma nudato , DeGa , curre pede. 

Hoc precot » honc tUmn noUs Anrofan ît ente i n 
LncifeniM rolêb candida portet equls. 
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H s'empare. . . O lurprife ! ah I rouvre tes beaux yeux } 
J'arrive , je parois comme envoyé des cieux. 
Négligée , en défordre , à me voir toi^oure prête j 
Tes longs cheveux épars , viens , que rien ne t'arrête^ 
Viens, accours dans mes bras, cher objet de mes vœnx, 
Cefl toi , c'efl toi DéUe ; ô jour trois fob heureux 1 
Délivré de l'ennui , du niai qui me dévore , 
Du plus beau de mes jours quand verrai-ie ^Aurore i 
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ÉLÉGIE CINOUIEME. 

UT-MUtâtosS-ybes ta mameat. Vaptu de fitoft efi an 
repos nieejfaire aprh Ut vers. La contimùté (Us versfiui^ 
pu i je parU du mens , £• non Mffurément de ceux de 
TiialU. Je ne parUrois pas ahifi des vers de Raeint , ai 
Je ceux du Poime de Rhodes (i). 

TiiuIU fi répète, j'en convient ; mats peut-on tîmer Ji 
'Maitrejfe , (elaeampapu, faturtvet^ phtsitOit fbhfat 
les mimes objets ? Le géme dt Ut lar^ae , & la variété det 
txprejjions fi font remarquer daiu ces répétùions. 

Cette einquiiau Elipe efi m bauquit pcm MeJJàU, Sr 
pour DilU. On ne fituroit dire fi le Poèu y a mit plus de 
finàiÀtitt pour Fun , que pour Vautre, L'Ammiy efi aujji 
tendre que l'Amour ; eUe embellit U tabUau conjugal du 
ikinage champêtre. 

Ony verra que les Anàtnt, dans h heau^de^AugafUi 
^ l'ami £HoTMt lui-mfme , fi mettaient au niveau dit 
peupU ,' en fitifitni , £* tn avouant une oeuvatae pieufi pour 
obtenir la guiriptn d'une maladie i comme iU confimoient 
def tableaux votifs pour U même fujet. TibulU a déjà dit 
ta's'adreffant à la Déeffe Ifis: 

Nam poffe mederî. ■ - 

Kâa docet templù timlta t^ella , tins. 
Les aneâns ufages ne fe perdent pat , £■ nûut rnUa*. 
nent de plus loin. 

(0 Pu Ml te fi«illy de Keffegaiet. 



D,o,i,7.dT,Googlc 



E L E G I A V. 

DELIA. 

^sPEReram, 8c bene dtffidnitn ne iWre loqnebar: 

At aùhi nunç loi^ g^iia èjsàt abcft. 
Nunque agor * ut per plana cïms fôla verhere turbeni 

Quem ceter aiffiietà veiât «b aite pner. 
Ure feium , & targue : fibeat ne dicere quidquant 

Magnîfîcum poAhac, hoixtda verba doma. 
Parce tamen : per te fiinm fbedera leâi , 

Per Venarem qiuefo , compofitumque capot, 
nie ego , dun trifti morbo defeflà jaceres , 

T« cUcor Totis eripuiâe meù ; 
^{éque te circum luftravi fùlfîire puro ; 

Cannioe cùm m^co procubuiHet ani». . . 
Ipfe procuraTÎ y ne poITent Ëera nocére 

Somiùa , ter fànM deveneranda mol^ 
Ipfe ego velatus filo , tunîcilque folntù , 
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1} È L î E. 

Je bravoSs le déph , je vaAtoîs mon courage , 

Je croyois triompher pour avoir combattu ; 

Mais Soas mes vains efforts , au milieu de l'orbe i 

Je tne fétu abattu. 
Je réfifte , t>n m'entraine , à mo^m&ne on m'amcht ; 
Tourmenté , quand mon cœur malgré moi fe défend , 
SemUable ï ce îovet a^ £m> relâche 

Par la main d'un enfant. 
En eft-ce affei , Délie , & ta rigueur extrême 
Devroit'-elle accabler celui qui fous ta loi 
A juré par Vénus , ou plutôt par tcd-même» ' 

■ De n'adorer que toi ? 
OubBrois-tu ce jour oii la Parque ennemie 
S'approcha de ta couche , & me vit expirant i 
Je ne te quittai plus , & tu ne dois la vie 

Qu'aux foins de ton Amant.' 
De I^ane , pour toi , j'implorai l'ailiflance : , 

Les voeux qu'elle a prefcrits ne font jamais perdus ; 
Neuf fois des fomhres nuits je troublai le £lence 

Par mes vceuz allidus. 
Tavois l'art d'écarter les lïnifires préfages ; 
Et dans ton doux Ibmmeil , des fonges impofteuis , . 
Par mes Ibins tu n'as craint , ni les trilles images , 
Ni les ^uOes t< 
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Vota novem Trivùc noâe filente dedi. 
'Orania, pcrfblvi : tnit^r tmnc alter anere | 

Et precibos Uia. iidtur ille mets. 
At mîhi felicem vitam , fi làlvafiiHIés ; ' 

Fingebàm âeinem , (eâ renuente Deo. 
Riira colam , fi-ugum^e aderit mes Délia cufiot > 

Ana dum mefles foie calente tmt, 
Aut nùhi fervabit plenis in lîmribus nfas j 

Freflique veloà can<£âz mu{bi pede. 
ConfueJcet numerarc pects , conlUelcet aMand* 

Gandlus in doaûiue ludere venu finu. 

nu Deo fcîet a^cobe pro rhibus uvam « 

Pro lègete Tpicas , pro grege ferre dapém. 

nia Rgat cimâos ; illi fint omnîa cane , 

Et jnvet în totâ me nihil efle domo. 

Hue venlet MeŒda meus , ciù dulcia pouu 

Délia feleâis detrahet arboribus ; 
Et tantum venenta Tirum , Kunc lèdula cnrtt ; 
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' tx que n*ai-}e pu Ëùt i Mais tu d^tois l'attend» ' 
D'un coeur Kconnoiflànt , d^ln cœur qui t'adoroit } 
Et du prix mérité , par l'Amant le plus tendre a 

Un aiitn jduiroitl 
Un autre. . . . Aurois-je cru qu'un jour dans u c<^re j 
Cruelle , ta voudrois loin de toi me bannir , 
Loflque je me fei^eoU Tagréable chimère 

Du phis doux avenir î 
Je dilbb : fi D^e Ji mes vœux eft rendue ^ 
Tmà reroir mes dumps , y fixer mon lï^our } 
Mon Asunte y fêta ma compagne affidue 

Et la mût Si. le jotir. 
DiBe aura pour moi * violante , attentive; 
Le foîn de ma moiflbn , du vin de mon côteauj 
Le foir elle aura foin , quand ma berbère afrlre i 

De compter le troupeau, 
ïe la verrai toi^ours , plus touchante & plus belle i 
Se couronner des fieurs qui naîtront fous fes pas » 
Je vertaî les plaiûrs badiner avec elle , 
'Et l'amour dans fes bras. 
Oifif dans ma retraite , aurai-je encorla peiné 
D'ordonner , de prévoir , fia connoître mes droits i 
Je n'y ferai plus rien ; D^lie en fouveraine 

X diâera fes lolt. 
Je crois voir , me £fois-îe , & ma jote ell extr&ne i 
Ma compagne cueillant les âiûts de nion veiner. 
Quel feroit offi bonheur , fi Meflala liû-m&ne 
Venoitle partager I 
Tom IF. , E 
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Huic -ftlff»» V9» epv^.ipfe miiv$n( çerat. 
HBc'mib) Çngebapij qus nunc Eunif(pie , Kotu%e 

laâït odoratoi rotJ par Armenîos. : 
Nûm Veneris magiue viplan nqn^in.a verbo j 

Et mes aun« penut implà ttsgaa' )^ ? ' 
liuffl feror infeflus fédes a^ifle D^rvun ^ , , . . , 

Seruque de fatiâû dtrtpuil^ (otu i 
Non ego, <i menù^di^iteia fvocupbqre templis, 

Et date -iWatis oTeidii itmiiiibiK J ■ - ■ ■ ' ' 
Non ego tellurem gfn^bus percpere ^pplex., . 

Et milenim lânâo tundere pofte caput. 
At ta , qm Itct^ TÎ4e« màU noftra , oiTeto 

l/lax tïbi: noa unas.ûmft aCqae Deus. 
Vidî ego, ^iii»d)it«w9U aùferosnMètainoreG^ 

Poft Veneris vînclis fuMeie colla fenem j 
Et fibî blanditiai trenu^ componeré voa » 

Et manibus canjs fingere relie, comas. 
Stara hec ante fores pudiât, coneve paeB* 
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n vient ;£*«& loi iiuH ilonle , il «euldt nous fiicpraulrei 
De nos plus doux plai^in il eft l'heureux témoin ; 
M» Reine auprts de lui s^empreiTe de fe rendre , ' 

Et a'a pluf d'uim U»^ 
Tu ferviras , Débe , en ce beau jour de fête , 
Un héros qui iit'eA cher , mon maître & mon appui} 
Mon repas cft âiigal , mais ta main «pii l'apprête 

Le rend dignç de lui 
Tels étoient mes projets ; ainJî de doux menTonges 
Amufem nos efprits dans les bras du Ibmmeil , 
Et bientôt les Zéphirs ont emporté ces fonges 

Que iâit fiiir le réveil. 
^-)e donc méifré le tounnau que j'endure î 
Les Dieux Duni^fOt-^ mes defîn crimîneb i 
O Vénus .-m'a^t-oa vu lUijâeur & paiinre 

i Pfo&ner t«s autels i 
Si le prom^ c^^ti|neat ^\t expier l'ofiênlèa' 
A l'humble ^epeotlr fi W dois pardonner > 
Aux portes de tyi Tempk > implorant ta clémence. 

J'irai nie proQemer. 
Toi qm ris de mes maux , témoin de ma dàjgrace , 
DW fpeétade cruel , barbare , es-tu content i 
InienTé , crains plutdt l'Amour qm te menace 

Et le fort qui ^attend. 
Celui qui ne lait pas , de l'ardente ieuneflè * 
Cenfeur toujours févère * excufer les erreurs , 
Doit payer à Vénus , dans la ttifte viâllellè. 

Le tribut de les pleurs. 

Eij 
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Anàllajn meâk» dednuUTe fera. 
Hune puer , hii|ic.jiirenî$ turbà clrcumfledt arââ ; 

DeTpuit in molles & libi qiùfque iînus. 
At mihi parce , Venus : femper tiU detUu ferrit 

Mens mea ; quid mefles uns acerba nias ^ 
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K^ coeur offire en tout temps une conquête aifêe ; 
Et trop firavent , quand lige a blanchi nos cheves 
O jetinefTe , V^nw expofe \ ta rifîe 

Un vieiUard amoureux. 
' On Ta vu tremblotant , hiter fa marche lente ,' 
Alliéger une porte , & dans & folle ardeur , 
De fa chère Mutreflè appelant la fîûvante , 

L'aborder fans pudeur. 
Miredu tendre Amour, â la beauté que j^aïme^ 
Donne en me protégeant ime utile leçon : 
Reodfr-moï le doux efpoîr , ne porte pas t( 

Le &tt dans u moillsiu 



£ iij 
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Ex|gÏE. SEJ^TIÈMi 

O * f^tfi pas tong-remps amoureux fans avoir , 
comme TihiUle , "ats yht^çoni ^ & dts fujets de 
fîaiifte,- '3 

On fe broniUe,, «n ie .r*coMrmo(fc. Tihullc 
efi^tdomx-i i^-U ;b t^moigne^. Ce _Jt'^ plus .lût, 
Magicienne^ â^-ià firéh^ lÎK-SvSvmiqà'il 
appelle à"'fifk ^fdéri j & âîhM^^ toMei '#> 
pititfs rufes'Sii' àmïtiiax 3è à'-^mpSy qïli\a 
fa^eîent autant, que 'lés' aStru ; "mais t>Me,a- 
/on tour poftyoffi. jirA cemm..I^<td^nt îteikott* 

Hirest:- ,-_^r. --■■:■:■■ v ,..-■■.... ;i , ,' 

.:■■•:■. ■ :■; .. rr ■ ■;■; ;j;--: ;:! :':■) r- -O 

EnptTibulle Jè-^^nti-Tibiait^^^ 
veux eut ié: Inmia ^inpir^t^U .-^, r . ,i 
IXaa^ri ; ïTifolt TV^Ïttt V fa^tîbte tWDs.' fSfilS'ébfc ' 
Qu-impoffibltf ift'* 'ùàii^iîïyreaçb&i ■' ' ■ 
Vu tpietoœ ceux i^ï )k ^'t6h%'i!^\éth ■ -■^ 
Sur leulî" rfaifirè ^ ^ feu« fïà^rs iliiiiUîeïiL 'Êf^i^. 

Car fans ê^nœ trop "ïiSe refoîtTàîTft "' 14, n" 
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E L E G I A VI L 

D E l 1 A. 

Oemjper lit indncai, blandosoffén nùlÛTiiItus; 

Poft tamen es mifero triffis & ^ler, Ainor. 
Qiùd til» , fiere pàer , mecum eft; su ^riA magna 

Iidîdîas hocnim compofiitffe Demti ït ^ . ., 
lun inilù tendunuu- cafîes.^, jani Ddi^ fiif^. 

Nefcio quem ta.çît| calUda nofte fovet, 
Ilk quidem tam multa negat : Jêd credere diuUnt eft } 

Sic etîam de me pemegat uique vlrol 
Ipfô mifer ctocin , quo poflêt ludere paâo 

Cuflodes : heu, heu , mmc premor ane nea 1 
Fingere mmc dîdiât;caul£ts , ciH-fola culwret: 

CanSne mmc: taâta t^tWK poile (i>rM^< 
Tune fuccos > hertnfqiK'.iJetU , qaid$ )ivâr;al»ret, 

Qnem &cît Impteflb mutua dente Venus. 
At tu'^acis conjuz ' biciute puelt%. 

Me quoque fervat»',' pficc^ut îlk tùhiL 
Neu juvenes. celebret multo r<;rRione, cavçWjt 

Neve cubet laio poâuf apert^ fijiu i - - • 
Neute decipUt ni^, di^tpcpie ]i<çu>reni 

N« traKat., fy. menfjï ducat in orbe notât. 
Enbit quàm ûepe , time ; l'eu vifere ^cet 

Sacra ponse Qianbm non ac^i^da Dçs, 
At nùhi fi credas , iUam fequar unus ad arui; 
' Tuac mihi noa «cuits fit tUnitSe nMih 
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E L É G I E VI I. 

DÉLIE. 

AuovR, ta m'as fidnlt par im fenns flateùr; 
Et c'eft toi, EKeu cnu3 , qui déchires mon ccetirt 
Toi ^ me promettras'!.'.. Mais qui pourra le croire^ 
Qd^ tromper let mortels un Dieu mette Ta gloire î 
Tû donc perdu DéGe , & toujours amoâreux ^ 
Jekvobidans les- bras d'us lïral trop heureiEt. 
£He le nie en rùii ; autrefois l'infitîeDe 
Kioit ao£ l'ardair dont je'btûle pour elk ; 
L'ut coupable de fèindie cft fon crime & le nden ; 
Malheureuxl c'eft de vm qu'elle riq>prit trbpUen. 
Ceft mon art qui me neit; par tnes loiBstrc^inftniite, 
Elle fait le contraindre , éviter ma peurfiùte , - 
Et pow me rappeUer me» demiires leçons , 
D^in rurvetSant jaloux prérenk les fodpçmi. 
Que cUs-je î par' mes ibins fer là bouche alïe ef&c* 
Du plu ardent bàifer la pks légètc trftce^ 
Elle ofe y la perfide-, em^yercontre mm. 
Ces leçons', ces fecréti , les gages de ma fç&, 
D^m coeiS-iaux & léger furveiUant inhabQe, . 
Sans mol, 'pom' ta' gttdsr-tdft ait eft inotOÀ 
Crois-moi, prête eirtout temps l'oreille S fès difcbars | 
Demenfeuisestlvaait parle-^t^eem^oors Î-. '. 

Atn loix de la pudeur 'coaftammcnt attaché». 



^, ESSÀ7 SPR ISS Éïé-rrrTir-^y 

Ssepe, velnt gemmas «jus, lîgnumque j>roInrem ^ 
Pçt^caijjlliuivtnemiqime teti^l^ majiua ^ ^i 

Sepe mero lomniim peperi tibî : at ipfê bibebant 
Sobna fappofiii ppci^affiftpTfMuâ. 

Non ego te tslî pnidens : ^nofce £>tend ; 
JaSk J^ifiOf. Ci>)|trx 4pîs fet^ araa.Decs ^.. - : ^ 

Eleçgo iûro, .n«c ine fam^cpre yefa,fiul)^t|i •, [ 
i^Inftabtft totâ cuitua mâe çaqts, ' -^ ' .T 

5editlns>..ac ct^rù prolî>idf ^acT^ù^;', ■, ;^;ç 
Et fîmt^ »<Htft^ donuon., i^ox^^ewde r^nax^„|„ï 

Solus, & aiwefpiâseïcrMt.irfque.-.fçwe^ ,_,■ , _| j-^ 
Nefcio quid-fimiyucaakor-pqrat; nterc^qua^V: * '.^ 

Puib'lioet^ «a&^ndi >at tUn^;Hnter,ag^aik... .., . . ^j 
Quid.ttfiCjTÏltïbî -«ofltugp opi»f xaa,^ Ç> bqmij^lcUii^;.^ 

Te tenet , ,^€%t)M aUp» firijyatajwresa,., t ■ -; ,,; -; 

Et fim^ fïilHtb ctHidoIi^ çapia^ . „, . 
At mUû.^ttwan^m!:FfRks::'apiiii(r^aHsitfo,-' ; --/'i 

yeAewvdehssft^ i«>«.egft:f^«»<tef»iii*u ;r. .,„n 
tlmc p^ocu^.(4*tt^l|riS;cellt,JK|(^[f«»(41fov^^. ...t 

Effluît e$iJâ «ui-'toga latânAnu^-'.r, - . ~[ <•-> ::' î 
Qiiîft|iris'a;,Jx»mn«,-»ie|.^,BiBft;bflteWj&:,: ,-j 

Stet prqcail , .âi^ae «U^ 4tt pn^^ntèvio^^j „..\ { 
Sic fieri iHfatt<)pfeI>eu>'.,rQf1w>^â(m^'.": >.■' 

Haec ubi Bfclboarrimottt.cft-^italitK-^iisKn^ ,.: ;{ 
FIaiijinki»,tton.ain«ni^TOrbem:«>rta.[ti*eti ' . \ 

Ipfa biiSeiéii;)iiKK»edit»iâtmta,blîen!^ ,. ;■ , •'"Si"'.t 
Sangtnneque eSa£o Ipaigit imita Deam. 



D,g,l,7?<lT,COOglC 



Son iloij^--{i«itti I tèï yvtiTt , ifierri^ Axûs h liqaenri- 

Sur la tablQ trscvr k fecret H fini toar; 

Elle petit is'échapper « feignant xvec atirefle . t 

D'aller feule aux autels de la bonne Dée(re. 

La Déefle toujours de fes mjHlSrrt faînts 

Hoigne , noui ffifMJn , les ^ro[^aAêt llUttiallB J 

Ty veux Tiùvn Dette , & lotfqu'eBs tWhiOl ^ 

Je fâurai. découvrir une' coupable n^cv . ..X 

Etque n'ai-je pas, fait aiqtiis d'elle ? A defTôti , 

radmîrois Ton anneau pour' lui rerrer la main; 

QudquefohWèc làîïmp'utântla vîftbirt, ' 

h buvois à dtWii , pour iTtxcIter b lM)U«.. " - 

Pardonny.im jal i »>l»rdqni j'étofe.tmtiVKé; : i.I 

Au phis foîble. eoneinî.rainour t'ayoit Kyré. ~ 

Etquîpçut, qnandce Dieu veut nous prêter fès-armes, . 

RepoufTer Tes ïJlorts , rffiiler \ ùs charmes ? 

Quel autre que moî fiwi, jcÀé £èté pliu tien, * 

Dansl^mitfi ftnvim &ofoicbniler«iK«titenî f 

Mais la nuit à U' {)od|fe«-iKi ^autrCd ,p^ J|34„f]jK«i; 
H regarde^ il épiç ,_U s'ÉJoijnej il rcpaHê ; ■ . , , ^ 

El Défie eft fobjet qu'il voudrpit pofTéder. . 
Tu peux . ,■; Non , latâfr-môî Te loirt dé k garfer.' ' 
Je connt^ Mes VH>sAA ; 'leur taUintiehj 4et)r-pïKirc'i- - 
Annoncent des ddi^inp dôst-la tcru, mnrunaé^ 
Dai^erenx ^^âeurs-,^.^ez;à loon a^e^; ■ . x 
Un inconnu pour moi n'ell qu'un amant fufpeâ. 
Fuyez ; amlî^çtès'lKeux Ik Prètreffe ïofdôniie. 
Déjà fon felfl 1>*i^ite » "e^le invoqua Bcttewe'; ' ^ 

Du plus ardent bt^Alfr' «ll«-k|^iia)« tM-ft^x^ ' - "■■- , 
Sans pilir elle étale un appareil affi-eux ; 
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•j6 Essai sur les È-Léçtjif 
Statque btus pnefixa veni , &M fiuKÎa peâut ; 

Et canit erentiB , qnos Dea magna nofiet. 
Pardte, quam cnftodit Amor , viotare pudlam « 

Ne pigeât magno poft dîdicilTe malo. 
'Attigeiis: laJienmr opes , nt vulnere noftro 

Sanguis , tS hic ventis ^{nturqK vâst 
Et tibi nefdo quas dîzit , tata. EMia , pœnas i 

Si tamen admîttas , £t, precor, i^a'tens. 
Non ego te propter parco tibi : - lêd tua mater 

Me movet^ab^ iras nirea viacit anus.. 
Hec nûhî te addodttenebtis , m rft a qttc iim«re 

Conjim^r nolïras cËUn tacïtnma manut!, 
Hiec foribofqiie manet noflu me adSiia^ proculque 

Cognofcit ilrepitus me yenieiue peduiç. 
Vnrediu, n^dulcù amusprgprioi'.i^teaim:^' 

Sit mtidbtas , mmos coittèn^ -^Ëh.^ 
Te lëmper ^ gnatamqoe tnaai te propter amabo : 

Quidquid agat , fangiûs eA tamçn ipfa tuus. 
Sit inaih cafla. doce i qnamvis :npn yin^ %atot. , . 

Impedât'Ctines , nec fiola kmgx' pedes. 
Et nùhi fini iltiisB' léger, laudare'nec nllim 

Polfim ego , .<]uin oculos appetat iîla'n;iet»i. 
Et fi quid psccaflê puter , .ducarqite capillù, 



Dpi,7?<iT,Googlc 



Alwaver hdoulenr elle-m&me fcioite» 

£t tout-i-CQUp lînie aa tranlpoit qtiL l'agtte » 

Elle failît Ift ^ve & (t pnce le flanc , 

S'approche de fautel , l'arrofe de l'on fang , 

Et laiflant dans fon feîn le poignard qu'elle enfonce ; 

» Des Dîmx qne )1merToge écoutez la ripooTe ; 

a Craignez « dit-eOe y un I^eu contre vous, irrité , 

» la&ne fôdufteur d'une jeune beauté ; 

V L'Amour garde Délie ; il a pris là défènfe ; 

B Redomez les malheurs qu'annonce là vengeance ; 

s Tour fléclùr fon counouz vos efforts feront vains; . 

a Vos biens s'édiapperont de vos avides mains. 

M AinC coule ce fang que je viens de répandre ; 

» ^n(i les vents légers emportent cette cendre. 

Pour toi , Délie , aufli la Déefle a prédit 

Des maux , des chârânents y dom mon ame frSmit.' 

ITach^e pas , difois-je , inhumaine Prêtreire. 

Bellone ! reçois les vœux que je t'adrefle. 

Plus malheureux que toi , témoin de tes doulours , 

Ponrrois-je en t'accnfant voir une mère en pleun i 

Cette mère chérie , &: que mon cœnr adore , 

Vent qne je te pudonne , & me promet encore 

Ces jours de moQ bonheur , ces nuits où par Tes foins 

Nous n'avions de nos feux , que les yeux pour témoins;. 

Tarrivou ; quelle étoit 8c fa joie & la mienne 1 

Elle prenoït ma main pour me donn« la tienne : 

Ou vdUant pour m'attendre , au-devant de mes pas 

Elle accouroit tremblante, St: me tendant les bras. 

O ma mère , vivei , exercez votre empire 

Sur ce cœur où je fens que ma colère expire. 



Y78 E^SAI'SffR.L£T ÈtAciES 

Kon ego te piU&n velim : feâ vouent 'jlU '. \ 

Si fi/îOT f optzrim non halitûffe aunm. 
Nec fcro fis cafta meni, fed mente fickli. 

Mutmu abfenâ te mihi fep'et amqr. 
At qusfidafiiitiuilU, poft vi^ fenefla, , , 

^Ducitinops tmnulàflamina ton«'manH} ' 
Finnaquecotiduâisanneâitlicia tefis, ' 

Traûaque de niveo vçDere da^a. putat. 
Hanc animo gaud^vte vident , jjivenunvpiç^ caicrro. 

CommenQrant meriti> tôt aiaU fèite {enétn. 
Hano Venus es alto flentem fiiblîmis Olympo ' 

Speâat , & infîdis qu^m fit acerba , monet. 
H:^ aliis malediâa fadant : nosj Délia, aiqoris .. 

Exemphun cani fumis iiiercjae comâ.^, 
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Délîe ell votre fang , votre fiQe , & je dois 
L'aimer, Fiimer encore , & mourir lôus fes Imx. 
Qu'elle imite en leurs voeux nos Veftales fidelles ; 
Qu'elle foit comme vous , douce , & chafte comme elles ; 
Et fi j'ofe à des yeux plus touchants que les fiens. ..... 

PuîiTe-t-elle m'entendre , & m'arracher les miens. 
O Délie, aimonMious, la vieillefTe & les- larmes 
Des femmes lâns pudeur viendront flétrir les chat^ne*. 
Dans leuis ttcmMantes mains l'aîgaille & les fiifeaux 
Obtiendront lentement le prix des I«ngs travaux. 
Et toi , jeuneSé crifive , à leur mifire extrême 
Infulte fans [Mtié , quand Vénus elle-même , 
Qui du haut de l'Olympe a vu couler leurs pleurs. 
Sourde à leurs cris , nous dit : apprenez, jeunes caurs^ 
Qu'ainfi Vénus punit des femmes infidelles. 
Ah ! loin de l'ofFenTer , & de gémir comme elles , 
Aîmom , & que le mynhe & la mùn des Amour^ 
Kous couToraient encore à la fin de nos jours. 
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ÉLÉGIE ONZIEME. 

\i ETTE ÉU^t ftttU auroU pu a£ùrer la ripu- 
tatton dt TièittU, & nous fiàrt connottre fit 
tnamire , fis ftmimtnts , U douceur & les char' 
mes de fit Poifit, Ici on doit juger fia- It texte 
de ce que /ai imiti ou traduit^ lorjque j'ai iti 
affè^ heureux pour traduire , & de et qui peut 
m'appanemr lorfqueje n'ai , ni traduit ^ xi imité, 
TtbuUe vante Us pUùfirs de la campa^ , 
& Us douceurs de la paix ; & quel tfi U Poiu 
ancien ou moderne qui t^a pas payé le mime 
tribut aux Divinités des champs ? 

■ Ccft-là ( dî£»t Boîleia ) que mon efprit traiiquîlc 
Met i pvofit les jour* que b Parque me file. 

C^>endant tout décroît , 6c moi-tnjme ï qiù Fige 
D'aucune ride eneor n'a flétri le vi&ge , 
Déjà moins pldn de feu , poor ammer.ma voix. 
J'ai bcfoin du filewe > & de l'ombre des Imhs. 

Mpit, 6, àM.deLam. 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



^^ 



E LEGI A XI. 

FAX. 

\^(iis (înt^ hoireadosprimns qoipFotulitenresî 

Quàm fenis, & verË ferreus tlle fiiiti 
Tune csedes hominum geaeri , timc prxlta nata; 

Tune brevior dirs mortîs aperta via ell. 
At nihil lUe mifer tnenrit : nos ad mala noftra 

Vertimiu , in fkvas quod de^t itle feras. 
Divitis hoc vithun eft auri ; nec bella fiienmt , 

Faginus adfbibat cïini fcyphns ame dapes. 
Non af ces , non vallus erat ; fomnumque petebat 

Secunu faturas dux gregis inter oves. 



(l) Il dit ph» kas : Ststal ia exîgua lîfiuiu mdt , Dtki, 
La Fontiioe ■ Uen employé , Se lendu «Ue iraige , kicf- 

que Philémon dit à Jupiter , Se i Mercury eq Ifi cece*ant 

cbet lui dos les « 



Voui me femblei tout deux fatiguât du voyage, 
Repofez-TOiu ; ufez du peu que nom avons ; 
L'aide det Dieux a hkt que noui le conferroat. 
Ufez-en : (aluei ce* Pjnatei d'argile s 
Jamaii le Ciel ne fut aux humaini iî facile , 
Que quand Jupiter mime étoit de Gmple bob: 
Depuit qu'on l'a fait d'or, il eft foutd i noi voix. 

Ccft dam Eette mîme pièce qu'aprif aToic teceiui 
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ÉLÉGIE. XL 

LA PAIX, 

J_i E premier qui forgea le gl^ve menrtrier , 
Fut fans doute un barbare , il eut un cœur d'ader; 
An funeite aux humains ! la terre gémifTdtate > 
Vit aiguiler la ^ulx de la mort menaçante. 
Mais pourquoi de ce fer accufer rinvemeur , 
L^mculper de nos maux i H n*en &t point l'auteur: 
Avare de ce iang que nous ofons répandre , 
Des monftres des forêts il voulut nous défendre i 
Et ce fer contre eux feuls par nos mains defiiné , 
Nos homicides maint contre nous l'ont tourné. 
Ardente foif de l'or , & toi père des crimes , 
Vil intérêt, le meurtre a fouillé tes vifUmes. 
Quand nos vafes d'argile , & làns art Êiçonnés , 
Nos Dieux parés fans &(le (i) , & de âeurs couronnés » 
N'olfroient pas aux regards des tréfots inutiles , 
Nos modeâes ayeux couloient des jours tranqutlei. 
Auroiem-ils de la guerre affronté les hazards f 

Mut , il exprime fi naïvement dani va ren heureux , le feo- 
timent dont il cft pjnitrji 

Etcufei Botrc fante , 
Qneli humains aaioisnt cru receroir un tel hSte } 
Cea Dieu , noui l'avouoni , font peu délicieux , 
Uaiifuaad nous ftrimt Hoit , p* ioaittr i in Ditmt ,* 
Fhil, & Bauc. La Font. 
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Tohc mîhi vvta fotet , vul^ nec trilHa nôffem 

Arma , nec audîflem corde micante tubam. 

Nunc ad"bellatrahor ; St jam qiùs forfitan hoffis 

Hxfiira in noftro tela-gerit latere, 
Sed patrii fervate Lares : aliûAis & iidem , 

Cudàrem veûroi cùm tener ante pedes. . 
Nen padeat prifco vos efle e ftipite faftos : 

Sic vetem fedes incoliûftis avl 
Tùnc meKùs tenuere iidem , chm paupere cultu 

St^>at in exîgaà ^gnem jede Deus. 
Hic pkcatus erat, feu qiùs lîbavecat uvani* 

ScH dederat fanfbe ^ea feiU corne. 
Atque idiquit yod cvmpot i3>a ipfe ferebai, 

Poftqne cornes puram filia parva ^vui& 
At nobis srau , Lares , depeilite tela ; 
Hollla eiit plenà niflica porcus haià. 
Hanc purâ cum vefte fetpwr, myrtoçie canilb* 

Vinaa geram,myno vinSiB & ipfe capnt 
Sic placeam Tobis : aSus fit fbrtis in amus, 

Stemat & adverlÂs Marte taverne duces ï 
Ut roihi poianà polEt fua diç«re £tâa 

Miles, & in menu pîngere «{ba mero.' 

Qiùi fiiror eft atram bellis arceflere mortem ? 

Imoûaçt , 6t «idio dam venît illa pede. 
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Leun foyers n'étoioit pas entourés ^rempaiB. 
Couché fur l'herbe tendre , un troupeau las de paître » 
A l'ombré des buillons dormort comme tan maître. 
Ah î dans^ce Cède heureux que n'û-je vu le ^our ! 
La paix eut haUté mon champêtre fêj^our. 
£ntendroîs-je , en tremblant, la trompette guerrîireS' 
Mais m'appelle, je touche >i.mon heure demiire; 
Mon ennemi s'apprête , & je rois dans fès maïns 
Le trait qui doit m'âiteintfre , & tous ceux que jecraini;- 
Proteâeurs de.mes jpun , grendrei-vous nu défenlè-f 
Dieux Lares , Dieux témoins des jeux de mon enfance 
Te n'ai point de mes dons enrichi vos aineli ; 
L'encen& que vous aimfii. Tuffit aux immortels.. 
Et que ne poisse encor leur oflTiir pour hommage ,. 
Des mœurs pures, vraû biens , vertus dit pjûs bel âge t 
Père reli^eux , i'mflruiroîs mes enfants ; 
Leurs innocentes mains porteroient mes présents ^^ 
Le tribut des fkifbns , de nds.fnùts tes prémices; 
Les. Dieux demandent- iTs de pompeux fôcri{îces.ï 
O Lares révérés , à vous feuls j'ai recours ; 
Détournez. tous les; eoups qui menacent mes foim;: 
Pour vous. ) 'immolerai ,. dans la fâi&n nouvelle ^ 
Mon agneau lé plus gras , ma brebis la plus belle y. 
On me vena-j lê frem de n^tthes eoitronni.,. 
Goûter le doux repos que vous m'aurez donné. 
Que èxaa Tart de Bellone un autre k fignale ; 
■ Au Dieu Mars , s'if fe penr, que f"d valeur l'égaie j, 
Etpuîffe-t-il"un four, ï l'ombre de nos bols. 
Ou Roi dans nos féAïns , nous conterfes exploits. 
AJn& quand-l&guenier nous parle de la gloire , 
F -.ij 
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Non feges cil infra , non vinea cnlta ; fed aucEu 

Cerbenis , & S^gûe navita pnppis aqtue. 
niic percuiSfque g«nis , uftotpie capillo 

Errât ad obfcuros pallîda turba lacus. 
Quàm poûia laudandus hic eft , quem proie parata 

Occupât in parvâ pigra feneâa ca& ! 
Ipfe luas feâatttr oves , at âlhu agnos ; 

Et calidajn féflb comparât uxor aquam. 
Sic ego ûm ; liceatque caput candeTcere canis , 

Temporis & prifd iàâa referre fenem. 
Intereà Pax arva colat. Fax candlda primtim 

Duxît araturo; fub juga curva boves. 
Pax aluit vit», & lùccos condidit uvie , 

Funderet ut g^uto tefla paierna meruKU , 
Face tùdens , vomerque vigent : at trîl^a duri 

Milîtis in terabris occupât anna finis. 



(i) Ainfi BctTus fairint apporter du vin 1 -ft* con*iv«> ; 
£ùt de (i table un champ ie bataille où il vi combattre fit 
vaincre Aleiandre. Cirtamfini nerun Urfiatjii£U dibtlUtana 
fa-fa naiftni Altxandnaa. 

Quint- G. L. Vn. Op. 4. 
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Des aflâots , des combats , pr^fents à Ik mimoire^ 
Son doigt trempé de vin fur \a. table 3. tracé 
(l)Les camps , & reuneini par TaigU tenafl'é. 
O foif de conquérir 1 quelle âirenr fubite , . ,. 

Au gouffres du trépas , Romains , vous précipite ?* 
L'aveugle mort s'avance- à pat- Jents , & fans bnnt ^ 
Sous Ta (aulx nous tombons dans l'éternelle nirit ; ^ 
£t Cérès , & Bacchus , & l'Amoàr qui mlnfpire,. 
Ne feront pas les Dieux' du ténébreux empire ! 
Je ne les yecrai plus ! Aux bords de l'Achéron , 
On n'entend que Cerbère, on ne voit qwe Caron^. 
Mânes în&mmés,-omlvc$ pUes ^ plaîAtives, 
Du Scyx j en gémifTam , vous, parcouru les rives. 
Heureux , heureux , ^elui qui , dans fes derniers joursy 
Des rapides roMoents peut -fu^endrà levoAs; ' 
Qiû, fous fou tek niftique, en attendant la Parque^ , 
Bon père,œndre époux. Roi, plus Roi qu'un Monarque,. 
Gouverne fa Emilie', & cooduit fbmtroupean t 
L'époufé cju"i]. cKérit, le fîiit jiifqii^u tombeau. . ^ 
O Dieux, refiiféz~moî la grandeur, la richefl'e t 
Accordez imes Vïnx cette aogUfte'vîeHleffe: - 
Puiiré-)e f fvi& remords , voir blanchir mes cheveux ^^ 
Raconter dii *ieux temps llâftoire i mes neveux L 
Et toiidivinePaii^'hablte D0; cân^Mgiu»:,^ . ■:'. 
Ramène parnû nous les vertus , tes compagnes :. 
Toi feiSe nous appris à trater un fifion , 
A donqtter un OMteitu prefK'pacl'«rgaiï!<ltt r. _ . '[ 
Par tes bienfaits nos fruits , & nos épis mûrillênt ^ 
Du joyeux vendangeai tes tonneaux ié remplilTent ; 
F iv 
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RufHcus' e lucocjue vehït , miilè fobrius , ipfo 
Uxorem plauAro j progeiùemque dotnum. 
Sed Veneris tune bella catem; fciflbfque capîllos 

Femîtia , perfraâas conquçriturqiie fores. 
Flet teneras fubtaâ gênas: fed viâor $c ip{è' 

Flet fibi démentes tam vahùlTe màniis. 
At lafdvtu Amor mee mata verba mîniArat ; 

Inter & itatum lattoa atramque (édet. 
Ah lapis eft , fefhimque , fuatii quicumque pueQani 

Verberat : e corfc deripit Ulc De«. .: 
Sît fàtîs e membris ténuem perfdndere veltêm : 

Sit fâtis ornatus. difTolttUTe cônue : 
St laciyn^as, movJHé fatis : quater Blé beatos i 

Qxso tenera irato flere pneUa potelL '. 
Sed manibus qut {âevus ^t , fcntumgu; y fîidémqiie^^ 

Is gerat, ëC'-mitirrit procol a VenerC 
At nobisî PaJCaIhia> veni, Ipicamque teneto : 
Peifliiat: St. poniis cnndtbus antb an». 
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\jt fils reconnoiflant voit les dons de Bacchus 
Confervis par In foins d'un père qui n'eft plus. 
La terre ouvre fon fein , qu'embellie la culture , 
Ab doux Printemps qui vient rajeunir la Nature. 
Les jours de fête , al&s au fond d'un twis voifia , 
Invoquant & Cirts , & le Dieu du railln , 
Le Laboureur olfif, plus content que Silène » 
Sur fon ruftique char avant la nuit ramine 
Sa compare fîdelle, & fes enfants chéris. 
Que le père a formés , que la mète a nounis.' 
A des plaifin (î doux quels ennemis s'oppofent? 
De nos vaillants Guerriers que les armes repofent. 
Mus les Grâces , les Jeux ', & les Ris bgénus 
ATaimoncent par leurs cris, les combats de Vinuc 
La timide Beauté va pleurer fâ défaite ; 
L'Amant qui croit encor là viâoire imparËûte > 
Feint de pleurer comme elle , imite fa douleur. 
Et l'Amour qui Iburit , couronne le vainqueur. 
Heureux qm peut jouïc du [dûfir d'un c<eur tendre « 
Du plaiftf d'eCTuyer les pleun qn^ £w répandre 1 
Il n'a pas triomphé fans effort \ rasas fa main ^ 
D'une jeune beauté n'a pas meurtri le fôn. 
Et quel barbare en proie à l'aveugle fiirie , 
Ole oDtr^er ainfi celle qu'il a chérie , 
'Aflbuvit là vengeance en redoublant fes coups , 
Et des Dieux irrités peut braver le courroux \ 
Homme cruel, Bellone aura pour toi des charmes; 
Porte loin de Vénus tes redoutables armes ; 
La guerre eft ton partage. Et nous , ô douce Paix , 
Nous vivrons fous tes loix , heureux par tes bien&its. 
Compagne de Vénus , viens , que ta main nous doime 
Les ^is de Cérès, & les fruits de Pomone. 
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ÉLÉGIE PREMIERE. 

LIVRE SECOND. 

Je laijfe les pnm'urs Vers pour commencer mon 
imitation par ceuic-ei : ^ 

Genm Aquitanse celeber Meflàlatrininplûs , S-é, 

TibuUe ne fe tajfe pas de ripher Us imagei 
dt ta vie champêtre , 6* des riants payfages que 
fon pinceau varie & embellit; mais C Amour qui 
toccupc' & tinfpire , efi toujours fous les JUurs 
fur UfqutUes le Poiie va marcher ; il le retrouve 
lorfqu'on s'y attend le moins ; & ee morceau , 

Dlic indoâo primbm fe exercwt arco. 

Hà milû , qu^ doâas nunc Kabet Ule ttoam I 

efi plus fait pour être fenti j que pour itre traJiùt, 
T aurais une foible opinion de celui qui le fenti- 
Toit ajfe[ peu , pour fe, fiatur y S- pour ne pas 
héfier de le traduire, il y a autant de vérité dans 
■ les tableaux de Tibulle , que de douceur & £ inertie 
ions Vexpref^on de fes fintiments. 
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LIBER SECUNDZrS. 

ELEGIA PRIMA. 

AD M E S S A LJ M. 

Ctehtis Aquitans celeb«r MetHUa uininplùs: 

Et magi» întonJîs ^oria vtâor avis , 
Hue ades , adlpîiaqne mihi , dum canftine noffav 

Reddttur agricole gradà Ca^àhus. 
Rura cano , tanîrpt Deos : lus vîta magîllris 

Defuevit i^mâ pellere glande ûmein. 
}lli compofids pnmtini do.oiête dgrlU» 

Eugpam. viridi fronde opeiire ca£un. - , 
lUi edam tauros primî dociûfle fenimur 
' Servitium, & plauflro fiipporuHTe rotant; 
Tune ^fhis abiere feri ; tanc infita pomus ; 

Tune biHt irriguas fertîlis honus aqiuu ; 
Aurea tune preflôs pedibus dédit uva liquores i 

MlUque fecura e& robrialymphamero. 
Rura fenut melTes^ ealîdT citm lideris xOm 

Depontt flavas annua terra eomas. 
Rure levis vemo âores ajùs ingerit alveo i 
Cotnpleat ut dulci fedula melle &tos. 
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LIVRE SECOND. 

ÉLÉGIE PREMIERE. 

AMESSALA. 

V ouDROis-IE raconter aux Nymphes de ce* bois i 
L'Aquitaine foumilè , & tes femeux explcna } 
Toi-même de mes ven recevrois-tu Phommage , 
Meflala? li des Dieux j'empnmte le langage. 
Si je peins la beauté de ces bords toujours verts , 
A Cérès , \ Bacchrn , je confacre mes tcis. 
Dieux champêtres , fans vous , l'homme <]ui vous adore i 
Du gland de nos t^rCts le nourriroic encore ; 
Sans TOUS , il n'auroît pas , arrachant ces rameaux , 
Couvert fon toit rul^que , & peuplé les hameaux^ 
Et le courfier fuperbe , & le taureau fauvage. 
Accoutumés au joug , & ce foc votre ouvrage , 
Ces jardins arrofés , l'art qui fait à nos yeux 
D'un arbrilTeau ftérile, un arbre préçiefx , 
Ces raifins entalTés , le preflbir qui nous donne 
Les tréfors de Bacchus après ceux de Pomone, 
Ces épis ondoyans , ces filions , ces guérets , 
Tout nous dît : rendez grâce aux Dieux de leurs bien&it^ 
Dans la {kifon des fleurs l'Aurore efl plus vermeille j 
Elle appelle au travail la diligente abeille ; 
Et refTain bourdonnant fur la rofa & le thym • 
Reçoit le donx tribut de U fleur du matiik 
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AgricoU aiEdiio primtim faàatus aratra 

Cantavit certo rulHca verba pede ; 
Et faïur arenti primùm eft modulants avena 

Carmen , ut omatus diceret ante Deos, 
Agricola & tninia ruâuliis , Bacche , nibenti 

Primus înexpertâ tiiudt ab arte choroi : 
Huic datus a pleno memorabile munns OYÎli 
Dux pecoris hircus : duxerat lùrcus oves. 
Rure puer venio primîun de flore coronata 

Fedt, & antiquîs tmpofuît Laiibus. 
Rure etiam teneris curam euùbitura paellis 
. Molle gerit tergo hidda vellus ovis. 
Hinc 6t féoûneus labor eft ; hinc penlà , coIuTque , 

FuJus & appofito pollice verfat opm. 
Atque aliqua alfiduè textrix operau P^ervam 

Caittat , & adplaufo tela Ibnat latere. 
Ipfe quoque inter agros , interque arniata Cupïdo 

Natus , & indonùtas dicitur inter equas. 
fille indoâo priiniun fe exeictût arcu. 

Hei mihi, quàm doâas nunc habet îlle manusl 
'Kec pecudes , velut antè, petit: fixifle puellai 

Geftit , & audaces perdomuifTe viros. 

Kc juveai detraxit opes : hic dicere juffit 

Lioien ad irats verba pudenda fenem. 
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Dans n0$ champs IWntne hnirenz fiit notre piemier 

Lorfqull mena les choeuts de la danlë champêtre : 

A fes Dieux proteâeurs il drelTa des autels ; 

n ofïrit le premier une hymne aux Immoitels ; 

n ordonna les jeux , & les courfes légères ; 

Au fon des chalumeaux lit danfer les Bei^èr«s ; 

Liù-méme chancelant après un long repas* 

Aux loix de la cadence alTujetic fes pas ; 

Et Touvent plein du Dieu qui protège l'ivrefle^ 

De l'agile Satyre imitant la vitelTe , 

II appdloit Silène , & du bouc immolé 

Le lang près de l'autel aroît déjà couU. 

L'en&nt trefToit des fleurs pour Ëiire une couronne; 

Dieux Lares , dilbit-il , à vous ieuls je ta donne. 

Bientôt , quand la brebis nous livra fa toifon ^ 

On vit, fans redouter la plus trifte faifon. 

Les fiiieaux a^tés , les laines préparéei , 

Et les plus belles mains au travail confacr^es. 

C'eft parmi ces troupeaux , & ces boeufs mi^lTants i 

Que l'Amour prit naiiTance au milieu de nos champs j 

C'eA-là que foible encor , d'une main inhabile , 

Il eflàyait fes traits fur un troupeau docile. 

Mais de cet art , qui peut lui difputer le prix i 

Héla^ ! pour mon malheur il l'a trop Inen appris. 

U blelTe , il fait dompter le mortel intrépide , 

Le Guerrier qui le brave , & la Beauté timide. 

Pomfuivroît'il encore , armé de fôn carquobt 

Ces hôtes des forêts , qu'il fournit à fes loix ^ 
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Hoc duce cuAodes fûnim tranlgreflâjacmtes» 

Ad juvenem tenebris fola puella venït ; 
Et-pedibiu pratenm ïter liifpenTa timoré. 

Explorât caecas cui manus antè vîas. 
Ah miiêri , quos hic graviter Dsus uiçet I at ille 

Félix t cui ptaddus leniier afflat Amor. 
Sanâe veni dapibiu fdUs ; fed pone Ta^ttas ; 

Et procul ardentes hinc procul abde faces. 
Vos celebrem cantate Deum , pecorique TOCAte 

Voce , palam pecori , dam fibi qdfqne vocet. 
Aut etiam ûlu qtnTque palam : nam turba jocoû 

Obftrepit , & Phrypo tibia curva foflo. 
LikUte : jam nox jungit equos , currumque feqimntnr 

Matris lafcivo fidera fiUva choro ; 
Poftque renit ucitiis fiifcis circumdams alis 

Somnus , & incerto fomma nigra pede. 




Barbare , 



Dpi,7?<iT,Google 



dkTisvile. 97 

Baibare > il £ùt gémir llmprudente jainefle ,' 
Et livre ï nos taépns la honteufe vieilldre. 
Sur les pas du iîlence , Sc du Dieu qu'elle fiùt ; 
Une jeune Bei^ire ofe , pendant la nuit , 
Chercher en titonnant les détours les plus lombres i 
Et ù tremblante nuin femble écaiter les ombres. 
Et qin , fils de V£nus , peut braver tes rigueurs ? 
Heureux , heureux celui qu'enivrent tes douceurs I 
Il s'endort fous ton a31e : ainfi l'humide plaine , 
Du liphir dans le calme » attend la douce haletae. 
yiens , Dieu puiflant ; mais , viens , délàrmé , fans 

flambeau; 
QiBtte ton arc I entends nos voeux pour ce troupeau. 
Entends ces vobux fecrets que je t'adrefle encore. 
Virras-tn fans phîé le feu qui me dévore i 
Je veux de nos Bergers répéter les dun&ns ; 
Du mode Phrygien J'emprunterai les fons. 
Mais les aftres déjà dans leur voîlte étincellent; 
Les flambea'ux de la nuit fous nos toîts nous rappellent. 
O nuit ! qu'en ta laveur le fommeil que j'attends , 
Fixe autour' des pavots les fonges inconAants. 
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ÉLÉGIE TROISIEME. 

EtrcoRB un Tahlum champêtre y &ficham^ 
pêtn jufqtCk la fia, que j'ai cm pouvoir apptlUr 
ceue piia tau Idylle ,.$•/« priftater en vers 
libres à mes LeBeurs, Cefi encore une agréatle 
piice de comparaifon pour Us Tableaux qui pti- 
ùdtnt , & ofrent les mimes ohjetu 



CiJ 
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ELEGIA SEU IDYLLIS III. 
N E M £ s I s. 

i\ V R A meaffl , Comnte , tonenr , vilhequè puellMH 

Ferreus eft , ehcu , quifquis in urbe pianet, 
-l^ Venus Ixtds jam Hiinc tnîgrarà in agros , 
' Veduque aratom ruftica di&it Amor. 
O ego , dun dominaia adipicerem , qûàm foniter îBic 

Veriàrem valido pingue biâente folum !' 
Agricolxque modo curvum feElarer aratnun, 

Dun lùbigunt fteriles arva ferenda bovesl 
îiec quererer , qubd Sol graciles exureret artus j 

Laederet Se. teneras pullula nipta maniu. 
Favtt & Admeti tauros formolùs ApoUo ; 

Nec cithara , ÎDtonfs profiieruntre coins ; 
Nec potuît curas lànare làlubribus herbis; 

Quidquid erat medics vicerat artis amor. 
Tune fîTcella le« detexta eft vimine juncî ^ 

Raraipu per nexus eft via (àâa fero.. 
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ELEGIE ou IDYLLE IIL 
NE M Ê s l s^ 

\J , mon ami , qne Rome efi un tri'fte féjour } 
Quand ceHe que j'adore habite la campagne ; 
Quand tout rit dans ces champs où. Vénus fà compagnor 
Ne voit que des Bergers qui compofent là cour , 
Oli déjà leur langage efl celui de l'Amour t 
Et moi, moi qui verrai Néméfis alliduei 
Des Laboureurs furpris ranimer les efforts^ 

Courbé comme eux fur ces fertiles bords , 
Docile à leurs leçons , je Cuivrai la charrue. 
Tendurciraf mes mains , & fi mon Sont hâlé 
Peut braver tous les feux, du Midi qui nous brûle^ 
Aux plus humbles travaux, fans home ravalé y. 
Je verrai fans efFroî Fardénte canicuJé. 
Oftirai-je , à., vos yeux , habitants du hameau i, 
Di^^ités des bois , un Tpeftacle nouveau } 
N'a-i-on pas vu jadis un Dieu Bei^er d'Admète i, 
Quandle tflsde Latone, aHù fous un ormeau.. 
Inconnu , folitaire , au fon de là mufette , 
Kaflèmblbii fon troupeau f 
Dans ces jours-.de douleur , Dieu de la Médecine^ 
Ton' art fiit-il pour toi d'un trop foible fecours î. 

Cet art' qin prolonge nos jours , 
S'il n'ell gas llnllrument d'une main aiTafline., 
Des, maux que TAmour caufe arrète-t-il le cours ï 
G -iij, 
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O quodes , illo vitulum gdUme per agros , 

Dicitur occunens enibiùfle foror ! 
O quottes au£e , caiieret dum valle fiib altz > 

Rumpere mi^tu carnûiu doâa boves I 
Sxpe duces trepidis petâere c'racuU rébus i 

Venit & e templis irrita turba domiun. 
Sxpe horrere làcros dolint Latona capiUos, 

Quos admirata elt iptà noverca priîis. 
Qmfquis inomatumque capot , crinefipie ibluto»-- 

Adfpiceret , Phoeln quEereret ille comam. 
Dalos ubi nunc y Phœbe , tua eft ? nbi Detphica Pydio } 

Nempe Amor in parvâ te jubet elte caâ. 
Felices olîm , Veneri cîun femir apeni 

Service œtemos non puduilTe Deos, 
Fabula nunc Ule ell ; fed cui fua cura puella efl 

Fabula fit , mavult , qoàm fine amore Deoi. 
At dbi , dura Ceres , Nemefin qua abducîs ab iirbe, 

Pcrfolvat nuDâ femina terra fide. 
Et tu, Bacche tener , jucunda confitor uvx , 

Tu quoque devotos > Bacche > relînque lacus; 
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Roi des Bei^n , tes plantes lâlutûres , 
Tes chant5 n'ont jamais pu guérir un cœur bleflï ^ 
Tu n'employas pour toi , m des herbes âmères , 
Ni des fucs plus^ puiflants , inconnus 1 Circé. 
Comlnen de fois , furpris pot la chafle Diane, 
Tu fiiyois ; & ta Ibeur n'éclairoit phis tes pas , 
Honteufe de te- voir , à ton humble cabane ^ 
Empreflif d'apporter un agneau dans tes bras ï 
Combien de fois , aStts dans un vallon champêtre,' 
Tu chantoîs un air tendre I 1 tes accords charmaiit| 
Les échos répondoient par les mugifTements 
Des taïu^aux que tu latflbis pahre. 
Tes cheveoK négligés , tes longs cheveux épars ^ 
Tfannonçoient phis le Dieu que l'Univers adore i ' 
I^tone de Ion fils déiounoit fés regards , 
Et m£mc enle voyant , le demandoit encore ; 
On fit pour te chercher des efforts fiiperflus ; 
£t Delphes , & Délos , lieux féconds en mitadesy, 
Aux PrËtres confondus ne rendoient plus d'oracles ,, 
Et les antres muets ne nous répondoient plus. 

Apollon fous un chSne antique , 
De fou- nombreux troupeau toujours ■ environné ^. 

Étoit un captif enchaîné ; 

n dormoit fous un toit nriHque. 
Et pourquoi ft cacher i Des pttis puiflants des Dieur^ 

Vénus a reçu les honunagcs, 
L'Amour , te tendre Amour , efi-il banni des Genx ^ 
Si l'Olympe à ce prix m'eft offert, j'^me mieux „ 
Dieu du Tybre , couler mes jours fiir tes rivagew. 
Et qui peut , bien épris d'une jeune beauté , 
G iv 
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Haud impunè licet fbrmolas triilibus agris 

Abdere : non tand funt tua muAa , pater. 
O valeant fruges : ne fint moàb rare puella , 

Glans alat, & piifco more biliantur aqux, 
Glans almt veteres , & paffim femper amanmt; 

Qiûd nociùt t fulcos non habuille làtos i 
Tmn qiùbus adjpirabat amor, pnebebat apertè 

Miiis in umbrosà gaiidàa valle Venus. 
Nullus erat cullos , nulla exclufura volerites 

Janua : Ci &s eA , mos , precor , ille redt. 
Ducite : ad în^erium dominae fulcabimus agros. 

Non çgo me vinclis , Terberibuftjue nego. 
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1^ go&twt dans fes bras la volupté fuprfme. 

Préférer l'immortalité 
Au doux plaifir de vivre avec l'objet qu'il unie î 
O Cérès , ô Bacchus , rendez-nous Néméfis ; 
Reprenez vos faveuis , s'il fxM qu'elle nous quitte 
Pour parer de vos dons les bords qu'elle a choifîs , 

Et ces triiles champs qu'elle habite. 
Eh ! qui peut , à ce prix , acheter vos bienfaits i 
J'aime mieux renoncer aux fertiles guérets. 
L'homme dans les beaux jours de Saturne & de Rhée ; 

Attendoît-îl la tnoiiToa défirée i 
L'homme alloit recueillir le gland dam les forêts. 
Quand ces champs fillonnés languiflôient làns culture, 
Sous un ombrage fraîx , brûlants des mêmes feux , 
Sans Céris , ni Bacchus „ aux bords d'une onde pure* 
Une beauté naïve , un berger amoureux , 
Couple cher à Vénus , étoïent^ moins heureux f 
Vous ne reviendrez plus , beaux jouts de la nature I 
L'ol^et de nos regrets fe refiife à no» vceuz. 
Mais , retournons aux champs ; Néméfîs abandonoe 
La ville , où malgré moi je me fens arrêté ; 
De combattre fes goâts zi-je la liberté f 
Je fuis , quand Néméfis l'ordonne , 
Je Sis l'adorateur de Cérès , de Pomone j 

Et fefdalk de la Beauté, 
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ÉLÉGIE SEPTIEME. 

J^LéciE tendre f qiCon peut regardir comme 
le pendant de celle qui la fuit , 6* que fofi 
croire fupirieure j ou du mains plus iatére^àmet 
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N E M E s I s. 

' Jam mala finilTeffl leSio : fed credola viuin 

Spes foret , & meliîis cras &re fcmper ait 
Spes aJît agricolas : fpes fidcb crédit aratis 

Sennna , qox magno foenore reddat ager^ 
Hsc laqueo volucres, hxc captât arandîne pifces; 

Clim tenues hainos a&dîdit antè cibui. 
Spes edam valida folatitr compede vînâum r 

Crura fonant kno , fed canit inter opus. 
Spes &cilem Nemefim fpondet mihi; fed negat il^ 

Hei mihi , ne vincas , dura puella , Deam ! 
Parce , per immatura tax precor ofla foroiis : 

Sic bene fub tenerâ parva qiûelcat bumo. 
nia milù fknâa efl ; Slius dona fepulcro , 

Et madefâfla meis ferta fetam lacrynûs, 
IlUus ad tumulum fiigîain , fiipplexque fedebo. 

Et mea cum muto fata querar cmere. 
Non feret ufque fuum te propter flere clientenu 

Illlus ut verbis fis mibi lenta , veto. ' 

Ne libî neglefti mîttant mala fbmnia mânes y 

Mœllaque fopita llet foior ante torum : 



ÉLÉGIE VIL 

N Ê M Ê s I s, 

xV is-tz encor me promettre un fort tUgne d'envie i 
Accablé de mes maux , & du poids de ta vie , 
Tinvoquois le trépas ; mais de mes triées joun, 
La âatteufe Efpérance a prolongé le cours. 
Aux nroitek affligés , Déité toujours chère , 
Du Laboureur content l'Efpérance efk la mère: 
Compagne de Cérès, elle a femé ces grains, 
Dont l'utile moilTon nourrit tous les humains. 
Elle tend nos filets au poiffon qu'elle appelle , 
El Toifeau dans le piège eft arrêté par elle; 
Par eUe aulB l'efclave eA moins infortuné ; 
Il chante au bruit des fers dont il efl enchaîné. 
Cefl elle qui me dit : demain &cîle Si. tendre 
L'ingrate Néméfis à tes vœux doit Ce rendre; 
Et ce qu'elle promet , (ans vouloir m'abufer , 
L'ingrate Néméfis aime à le refiifer. 
Dumoins, cruelle, écoute un Amant qui te prie^ 
Qui te conjure au nom de cette foeur chérie , 
Viétime de Pluton , qui dans fes jeunes ans 
Tomba comme .la fleur moifTonnéc au Printemps. 
Speflacle affreux ! On vit une Beauté touchante , 
D'un coup mortel frappée, aux bords du Styx erraatA; 
Tendre Beamé , le Styx témoin de ton malheur , 
Comme nous répondit au cri de la douleur, 
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Qualis ab excelsà pneceps delapfâ fenefba 

Venit ad infEmos fangranolenta lacus. 
Defino , ne domins lufhis renoventor acerbi. 

Non ego lïim tanti , ploret ut illa femel. 
Kec laciymû oculos digna eft fccdare loquaces. 

Lena nocet nobb ; ipfâ pueUa bona efl. 
Lena vetat nùferum Phiyne , fiminique tabella* 

Occulto portans , ttque , reditque finu. 
Sxpe , ego cîim domins dulces a liaine dura 

Agnolco voces , hxc negat elTe domi. 
Sxpe , ubî nox promllTa mihi elV , languere puellam 

Nundat , aut aliquas extîmuîfTe minas. 
Tune morioT curû : tune nnens mihi perdita fingît j 

QuiCve meam teneat , quot teneatre modis. 
Tune tibi , lena , precor diras : ûtis anxia «vas ,, 

Moveiit 9 vods pars quotacumque Deos^ 
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Dans la nuït du tombeau 'faai troubler ta cendre ; 
Titai fous ces cyprè* oïi tu viendras m'entendre. 
O Némélîs ! O toi que je veux attendrir ! 
S l'ombre que j'invoque à tes yeux vient s'offrir , 
Tu la verras encore & livide & fanglante , 
Telle que tu la vis durs tes bras expirante. 
Mais je ne ferù pas , prompt à te confoler , 
L'heureux objet des pleurs que je verrai conlci; 
Heureux û je pouvob , arroffi de tes larmes , 
Expier mes foupçons , difCper tes alarmes l 
Ah ! plutôt éloignons un Ëital Touvenir ; 
Je f ù crue infidelle , & je veux m'en puur : 
Mais j'entends , quand Phryné durement me refidê ^ 
Les doux fons de ta voix , la perfide m'abufe , 
M'annonce un mal fubit , oii même avec efir» 
Me dit : Elotgiu^-voiu , on nous obferve ; & moi 
Je demeure interdît : b douleur t à fiirprife ! 
7e vais pleurer la nuit que tu m'avoïs promilê. * 
Alors dans ma tiireur , errant , défefpéré , 
Je crois voir dans tes bras un Amant préféré. . 
Odieufe Phryné , fi les Dieux que j'implore 
Me délivrent de toi , de cet Amant encore , 
Tu fuivras aux enfers ce rival que je hais , 
£t je r«rai vengé des maux que tu me iàis. 
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TERTIUS LIBER, 

ELEGIA TERTIA. 

N E M R A.- ' 

\2y\o prodefl coelum votis implêfle, Nejera? 

Blandaque cum tnultâ tfaura dedilTe prece î 
Non , uc marmorei prodirem e limine teâi , 

InUgnis darâ conlpicuufque domo ; 
Aut ut multa met renovarent jugera tauri , 

Et magnas mdTes terra benîgna daret ; 
Sed tecum ut longœ fociarem gaudia vitje,' 

Inque tno caderet noftra feneâa Cnu ; 
Tune , ciim permenfo defùnftus tempore lucis ," 

Nudus Letlueâ cogérer ire rate. 
Nam grave qmd prodefi pondus tnihi divitû auri i 

Arvaque û ândant pingt^ mille kores ? 
Quidre domUs prodeA Phrygiîs innUa columnis , 

Tœnare five tuis, five Cariftè mis i 
Et nemora in domibus (âcros iinitantia luco> i 

Auratsque trabes , marmoreumque folum î 
Quidve , in Erythrxo legitur quie littore , concha i 

TmfUqne Sidomo murice bna juvat ? 

TROISIEME 
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TROISIEME LirRE. 

ELEGIE TROISIEME. 

N É È R E. 

yiortit encens & not voBOz tant moatéi jofipi'uu 

Geuicj 
£t^ voeux trop preâantj petireot djplaiit aux Dieia. 
Néire , n'atiencb pas que Je les impoitune ; 
}e renonce aux ùvean , aux dans de la fortune ; 
Content de Radoter, d'aYoîr èxé t(Mi. choix , ' 
Je ne veux phis que vivre , & mouiir ibus tes loLt. 
D'un' amour mutuel, goûtons la douce.îvTelT3i 
PuilK-je voir en toi l'appui de ma vieilleflê * 
Oppofer à &t coups un from toujours ferein ,' 
Et tomber dans tes btis , m'endormir liir ton f^. _- 
Oui , je pourrai, fivpris par itiqnbciipe dermire, 
IXre adieu dans tes bras Jt la nature entière, 
rirai fans murmurer , appelle par Caron , 
Voir le pile G>cyte , & le noir Acbéron. 
Et quels font nies tréfors } Voit-on fous mes pofbquet , 
Des Grecs , des Hirj^eos , les colonnes antiques i 
Aanii^e, k regretter un fbperbe palais , 
Et fon parc plus toufiii que nos vaftes forêts , 
Tel que ces bois facrés , oh Tombre & le filence , 
Des Dieux qu'on y révÈre , annoncent la prifence ? 
Rome ne m'a point vu , bravant les envieux , 
Tomt ir. H 



" D,o,i,7.<iT,Googlc 



114 Essai svk les ÈtàGiEs 

Et qus pnetereà populus imratur ! in illb 

Invidùi eu ; &lsb pludma yulgus amail 
Non opibus mentes hominum, curxque lev<uitur : 
• Nam Fortuna M lempoia lege re^. 
Sit mihi paupertas fecifoi jticuoda , Nexra : 

At fine te , regum munera nulla volo. 
O niTieani^.^He tefMitent aûhi.iKd<iece»liK<iiit 

O mihi (dicem terque quaten^e diem ! 
Atfi, pro duld re^itu qicecumque vpventur, 

AudiM ayer^ -apxi meus aura Dcu» : 
Nec tne.regn« jw^W, .««C I^âi)^ «wfv «mûf , 

Wec qnas tefrarom fcflÎBet erbis opei 
Hebc aiu ciipidtit : liceat inihi paupere çuitu 

Securo caûâ conjuee poflç fhû. 
Adfis , fit tiindis iavc^ , ^titWïWa 3. y»é» i. 

£t hiKti coBckâ , Cypiia , vaâa Ml 
Aut , fi fata neganr reditum , triftelque forores , 

Scammaç|uEe dupint, quxque fiitura .neiuit ; 
Me vocet in yaAos amnes , i^nam^ie {Lt^nd^m 

DïKflt teis°*^ bnévs, 0«sii «quâ. 
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Etaler avec fafte aux regards curieux 

D'un peuple ralTembU que ce fpefbicle attire , 

Les richefTes & l'or que le vulgaire admire : 

Les richefles & l'or I ces fimefles préfents , 

Viennent-^ls ians les foins , & les remords ciùfants } 

Voilà ce qu'on envie ; & moi près de Néère , 

Je ne defire rien , ma pauvreté m'ell chère. 

Au prix de fes regards , du doux Ton de la voix , 

Que valent tout l'éclat , & la &veur des Rois i 

Quand pourrai^e revoir mon Amante iidelle , 

Me payer des longs jours que j'ai perdus pour e lleî 

7e verrai ce que 'j'aime , ô jour trois fois heureux I 

O temps ! hâte ta marche , 6c couronne mes voeux. 

Te ne demande aux Dieux qu'une £poufe chérie : 

Qu'elle foit le foutien , &. l'ame de ma vie; 

Sans elle quel ftjour peut m'offrir des appas ? 

Son cœur fcul me tient lieu des biens que je n'ai pas. 

O Vénus ! 6 Junon ! vous dûgnerex répandre 

Vos &veurs liir l'Amant , fur 1 Epoux le plus tendre. 

Si la Parque infenfible aux foupirs de l'Amour , 

De l'objet de mes vœux refiife le retour ; 

Si fon cifeau fatal a pu couper la trame.. . . 

Non, la nuit du tombeau n'éteindra point ma flâme^ 

J'irai , j'irM chercher Néère aux fombres bords , 

La ûiivre , ou la pleurer dans l'empire des morts. 
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ÉLÉGIE QUATRIÈME 

JlOAACS itoit U veritaBU Apollon confolattur 
Je TihiiUf toifqu'il J^oit fi UndrenuiU à fom 
ami ; Tibulle » modère ta douleur , &e. 
A&N, ne doleas plus mnûum , &c. 

Il lui patle £ant Gfycère qui fabttnJontU- 1 
&■ que nous ne connoijjhns pas ^ à moins me 
ces noms /uppojes & arhUralrts , nt filant coo* 
faerés aux Matirej^ Romaines , comme ceux 
que nos Poitts donnent aux leurs, Quant au 
fujee de VEl^t , trmt par Proptrce , c'efi att 
Le3eur à companr; l*Tradu3mr m'pmticr*. 
impanioL 



H u j 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



E L E G I A IV. 

SOMN JU M TIBULLL 
ADNEiERAM. 

iJ i mdion finUm^ nt<c fiHt inlbtttriw rttà , 

QuK-tutk tMi^HA ^effiiAâ nofté ^ei. 
Ite prooil : vanum, £ilfiinique af ertîte vilinn \ 

DeCnite in vobis qiixrere velle fideiti. 
Divi vera monent ; vennifs nuncia fortis 

Vera monent Tuftis extâ probata viris. 
Somnia fàllaci ludunt temnaria noâe / 
, , El pavidas mentes faliâ timere juljent. 
Et ivmuii ventura hoininum genus Mtiinp noâis 
; Fa^ pÎQ p^)da»,'âc faKente f^e. 
Et tamen , utcninque eft, fiye îlli vera moneH * 

Mendaci fomno credere ûve volent : 
Efiiciat vanos no£Hs Lucina timorés , 

Et Iruftra immentum pnetûnuifTe velit : 
Si mea nec turpi mens eft obnoùa fàAo , 

Nec Ixfit magnos impîa Ungua Deos. 
Jam nox athereum nigris emenfa quadri^ 

Mundum, caenileas laverat amne rotas 
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LE SONGE DE TISVLLE, 
A N È È R E. 

k)otiGE aSi-eux, loin de moi tes fiaieftes ïnngesï' 
Je ne connois les Dieux qu'à de plu» donc pré&get> 
Les Dieux nom livreM-ils à de bofTes temius ï 
Non, je n'écoute plus ces fonges itnpoAeurs. 
Que des fpe£tres hideux menacent , épouwitem , 
Pourfuivent l'aflaflln. que les remords tounnenteiit; 
Jara^s des Immonels les oracles cectaîtu 
Ne furprireot la &i des crédules humûns ; 
Jamais la vérité , poor in{lniir« les koinnm« 
Des ombres de la nut n'emprunta les phantâmSfc- 
La nuit fortant du fein de l'hunûde élément , 
Sur (oa char étoile , s'avançoit lent»nent } 
Je veillois : le repos , compagnon du filenee , 
Rarement de nos maux calme la violence. 
Déjà l'aAre du jour brilloit au haut des Cieux > 
Quand le Ibmmeil tardif s'apprechmt de me» yeux ; 
le m'endora , & foudain les doux fongss que j'aims 
Offrent âmes tegaids,... >C'eA Apollon lui-ménKj 
Du laurier toiqours vert fon front eft couronné ; 
Je vob le Dieu du Pinde , & l'Amant de Daphné , 
Ses longs chevaix flottants , une beauté céleât. 
Il a le vif éclat , & la rougeur modeAe 

H iv* 
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Nec me fopierat menti Dem i^lîs Kgne 

Somnils : fotlicitas déficit ante domos. 
Tandem cîim fummo Phcxbus profpeidt ab oitu , 

PrelËt languentjs liunina fera quies. 
Ific juvenU caAâ redimitus tempora tauro 

Eft vifus noftrâ ponere fede pedem. | 
Non illo qiùdquam Ibrmo&us ulla priomm 

JEtas , humanum nec videt illud opiu. 
Intonfi crmes longâ cervice fluebant ; 

StiHabat Tyrio myrtea rore coma. 
Candor erat , qualem pnefert Latonïa Luna ; 

Et color in niveo corpore puiporeus : 
Vt juveni primiim viigo dedufta marito 

InScinir teneras ore rubente gênas : 
Ut ctim contezunt amaranthù alba puells 

Ijlia , & autnmno candîda mala nibent. 
Ima videbatur talis illudere palla ; 

Namque ha!c in niiido coqwre veftis erafc 
ArtU opus rarse , fulgens teftudine & auro , 

Pendebat Uevà gamila parte lyra. 
Hanc primtun veniens pleâro modulanis êbnmo , 

Felices cantns ore fonante dédit. 
Sed poftquam fiierant di^ti cum voce iocuti , 

Edidit hxc trîfti dulcia verba modo. 
Salve, curaDeum: caflo nam rite poeta: 

Phoebnrque , & Bacchus , Keriddque SveM. 
Sed proies Semeles Bacchus , dofbeque forores 

Dicere non noruni , quîd ferat hora fequens^ 
At BÙbi fkwrum îege» , svique foturi 
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D'une Vierge naïve 8f. tremblante , it l'inllaa|. 
Où l'Amour la conduit à l'Hymen qui l'attend. 
Ainfi dans nos vergers la pommé le colore ; 
'Ainfi brillent les dons qullébé reçoit de Flore. 
D'un vêtement Wger , avec grâce entr'ouvert , 
Riche tiflii de l'art, tout fon cotps eft couvert. 
n m'appelle , & j'entends les doux fons de fa lyre. 
Ce n'efl plus , me dit-il , Apollon qui t'infp^ , 
Favori des neuf Sœurs , c'eft lui-même en ce jour 
Qui vient (ut l'avenir éclairer ton amour. 
L'objet de tes foupirs i oui , celle qui ^eft clière * 
Comme l'enfant prefTé dans les bras de fa mère , ' 
Comme la jeune E^é , qu'un Berger amoureux 
Ne peut abandonner k fon rival heureux ; 
Cetol^et de tes Tœux, de tes foins, de tes larmes; 
Celle dont tes chanfons ont célébré les charmes. 
Que tu vob chaque jour , que tu revois la nuit ^ 
Dans un foi^e lég« qiù fabufe & s'enfiiit; 
La phu belle k tes yemi , ton ingrate Néère , 
Ne vit plus pour TibuIIe ; un autre a fu lui plaire ; . 
EHe brûle en fecret pour un autre que toi y 
Et ce coupable feu n'eft pas caché pour moi. 
Vain efpoit qm.fëdiût un Amint trop crédule i 
Le croiroit-on i Nétre , infidelle k Tibulle 1 
Ah I pérlfle I . . . Mais non , touche , fléchîs^ ce cœur 
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ETeffiura pater polTe videre dédît 
Quare , t^ <px dîco non tàllax , acdp« , rates , 

Quodque Deus vero Cynthhis ore ferat. 
Tantiim cara dbî , quamhm nec filia matri , 

Quànttim nec cupdo belk puella virô ; 
Pro qui IblËcitas cceleflîa nurAind Totb , 

Qiue dbt {ecaros non tinit ire dies « 
Et , ciim te âiTco fomnus velarit amiôa, 

Vanum nofhimU fallît imaginibus ; 
Carminitis celebrata mis formofâ Nexfa , 

Alterius iftamlt effe paella -riri ; 
EKveriaTque tiAt a^ut taem inipâ« curac ^ 

Nec gabdet ct&A impta Nexra domo. 
Ah cnidele gentts , nec âdum fetnîna nom«n t 

Ah pereat , didicit fâtlere Ci qua virum t 
Sed âeâi poterit : mehs eA ituftaMIii ifib. 

Tu modb attri tmM braeftid timdt 4de; 
Saevus Amor decmt dsnùntf fen vub» ntiiMââs 4 

Sxvus Amor docuit verbera poffe patL 
Me quondam Admeti niveas paYÎffe juvencas. 

Non efl in vanum &bula Sfla jocuin. 
Tune ego neC cltharà pcxtenlîtl gaudere fonori , 

Nec fimoles chofdis reddere Toce fbnos} 
Sed perlucenti cantus meditabar a'rena , 

Die ego Latons filius , atque Jovis. 
Ndcis quid fit Amor , juvenis , fi ferre recufas 

Immitem dominam , cofljiigjumque ferum. 
£1^ ne âaintk Uandaa nlki&ére qHrirelas : 

Vincuntlir moIE peâora dura prece, 
Qu6d ù va» canunt &cris oucuU (empUa » 
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■ B E T I ^ V L i E. 11^ 

Qui prompt à fétSltr, c6riiiaitH fdft Crttitt. 
La févère Beauté qui roudroh fe dé&niire , , 
Réfifte fbiblemettt à l'Aftiânt le pfeis tÈftdf*. ' 
N£ère Tous (es k^x peut encgr s'enga^ ; 
Cet efpoir fcft fi^fttUt , CE fexe èô É i*|ër! ' 
Fab rou^T , s'il fe ^bt ) Attendris l'ii^îdeBe ; 
L'Amour a ftidmpfcê dû cSiir le plus rebellé ; 
Et mvi > fils de Ltioiû» & fib m^rt! dte IKctit, 
Moi-même n'al-je pas , abandonnant lesCieux, 
Dipouiljé ëe ma lyre, ft, prenant la âmffliie « 
Conduit èa foupirant Hieureux troupeau tl'Adili^e? 
. Jeune encQTi ft td «rUHs d'i^Muf er dftft^edtt, • 
Ools moi , tu connois mal le ^ran de nos cœurs. 
On peut le défârmer par de douces piières ; 
Ne le &tigue pas de tes plaintes amères. 
Gémis, prie, importime; un coupable à genotn , 
I^tme Amame outragée appaife le courroux. 
Si rmgtate à tes vceux refitfe de répondre , 
Prononce mon oracle ; & dis pour la confondre : 
m Apollon de Néère a prédit le bonheur > 



1X4 ESSUI SUR LES ÈLÈGIE3 

H«c UU noftto. nomme, diâa refer: 
Hoc ttbi coniu^om promittît Delius ipfe : 

Félix hoc; afium deJîne rdle vînun. 
Dixit , & igpiavus defluxit corpora fomnu9.i 

Ah , ego ne poffim tanta videre mala, 
Nec tibi crediderïm vods contraria vota , 

Nec tantum cricien peâore inefle tuo* 
Nam te nec vafti genuenmt zquora Pont! ,' 

Nec flammam volvcns ore CWnMerA féroy 
Nec confanguineâ redimittu terga catervà, 

Cui ties funt lîngiue , tergeminumque caput; 
Scyilaque vir^neam caiùhus lîictfikâa fîgimni; 

Nec te conceptam fcva lesena tulît ; , 
Barbara nec Scythis tellus , horrendave Sortis : 

Sed pùa , Se durà non hahitanda domi»; 
Et longé ante alias omnes miùilima maKr, 

ITque pater , qno non alter amabilior. 
H«c Deus in iqeUus crudelîa fomnùi' veitat» 

£t jubeat te^dos imta finie Notos. 



"%# 



D B T I B V L L E. 115 

» Et Tibtille eft fipoiu qm doit fixer fon cœui. 
*) Sur cet heureux hymea un Dieu i'eft &it entendre ; 
» Que ton rival s'iloigne , & ceffe d'y prétendre. 
A ces mots il me laiffe , 81: le fommea s'enfiiit : 
Mais d'un fonge ef&ayant l'image me pourfiiit. 
Et comment léûfter k ce coup qui m'accable î 
Néère me trahit I InfideUe , & coupole. .... 
Mon, ma Beauté cliérïe, & fenlible À fon tour. 
Sur des bords inconnus n'a pas reçu le jour 
Dam la Syrte délerte , ou ce climat barbare 
Kihhé par le Scythe 8l la Nuure avare; 
La liomie en fureur , & les flots ^cumants , 
Scylla livrant leur proie à les chiens (i) dévorant! , 
Cerbère dans fon antre , & Taffreufe chimire , 
Ces monâres auroien^4ls vu naître ma Néire i 
Non , une mère tendre , un pire vertueux , 
Qm fermèrent fen cœnr , Font protniie k mes voeux. 
Songe aft'eux , loin de moi tes (unefies images ; 
Je ne cannois les Dieux qi^à de plus doux prélàges. 



(1) Deitêtet d<cbi«nt JtoieKatUdiéMiueorptilcScyllii 
ta Ift appeltoît fi ceintur*. 



*Kj^ 



,G(Hij^le 
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ÉLÉGIE SIXIEME. 

Cette EUgit flforU danf Us micUanes édi- 
tions , fait , danf Us autres » P^f(*i d* ifijîxiinfe y 
adre£ee à Bacckus dans le traijtime lâvre ; j'ai 
cru devoir la fèparer , parce quelle offre alors 
un tout plus d'accord , & plus agréable ; elle 
t^ejl pas inférieure à celles qui la précèdent. 



f 
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' E L E G I A VI. 

N E JE R A. 
W E I mihi I Quàm iMidle eft îmitari gmdîa fâlii : 

Diffidle eft trilti .fingere mente îôcni^ 
Vec bene mendaci tifus componitur ore , 
' Nec bene fidUcids ebria verba Ibnant. 
. Quid querbf , infelix î turpes difcèite curœ. 

Odît Letueus trilUa verba pater. 
Gnoflîa , Tbefese quondam perjuria linguie 

FIcviffi .igiiotg fola reliâa mari. 
Sic cecinit pro te doâus , hUnoi , CatuUus , 

Ingrad referens impia fofta viri. 
Vos ego nunc moneo : Felûc , quicumque dolore 

Alterius diftes poffe carere tuo. 
Nec vos aut capiant pendeniia brachîa collo , ^ . 

Aut Mat blandà fordida Ungua âde; 
Et G perque fuos Ëillax juravit ocelles , 

Junonemqiie îvasa , perque liiam Venerem, 

ÉLÉGIE 



ogie 



ÉLÉGIE VI. 

N È È R E. 

I\ vaincre la douleur publie «icor me contraindre î 
Aux Anuim nulheureioc , il iicd ft mal de feindre 
Ce doux contentement , ce bonheur alTuré , 
Qui brillem dans les yeux d'un Amant préfôië I *" 

IHen des ris & de l'ivreflé , 

Loin de moi tu peux bannir 
La douleur importuné & l'amer fouvenir. 
Exauce , Dieu puilTant , les voeux <[ue je l'adreffe : 
Conible-moî , rapelle à mon cceur affligé , 
La foi , la Foi trahie , & l'Hymen outragé ; 
Sur des bords inconnus Aiiadne abulee , 
Abandonnée , errante , au comble des malheurs , 
Reprochant à l'Amour !a fuite de Thilee. 
Belle Ariadne , un autre a recueilli tes pleurs. 
Et qui peut imiter la mule de Catulle ? 
Mais , vous qui m'écoutei , jeuneffe trop crédule. 
Aux larmes , aux foupirs , cclTez d'ajouter foi ; 
Kéère qui me &it ^ ne vivoit que pour moi ; 
Comlxen de fois l'ingrate , en me difam : je t'aime , 
En atteftant Junon , & Vénus elle-même , 
A juré, . . . Vains ferments fur le fable tracés , 
Que l'onde ou les zéphirs ont bientât effacés. 
Proteâeurs des humains , Dieux témoins du parjure , 
Lents à punir , du moins vengei-vous votre injure ? 
Tome IF. i 
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130 £SSAI SVR LES ÈtéGlES 

KuUa âdes inerit: peijuria ridet unantum 

Jupplter , 8c ventoï irrita ferre juhet 
Ergo guid toties fàllaçis Tcriia puella 

Conqneror } ite a me iènii yerba , pr«cor. 
Quïm Tcllem tecum longas lequiefcere noâes , 

Et tecum longos pervjg^lare dies , 
Periîda , nec néritb nobis inimica raerenti , 

Ferfida , fed quamvU periîda , cara tamen ! 
Najada Bacchus amat : ceflàs, 6 lente minifier ? 

Temperet annofum Maitia lympha merum. 
Non ego. , fi fii^at nollne conviria inen& 

Ignotum cupiens vana pnelk tonim , 
Sollidnu repetam totâ lûfpiria noâe. 

Tu puer hue , Hquidum fortius addc menun. 
Jamdudum Tyrio madeËiâus tetnpora nardo 

Deboeram fertis impliciùOie comas. 
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DE T t S V t L B, 131 

Noos l'eTpéroiu en vain ; les Dieux à la fieamé 
Pardonnent le parjure & l'infidélité. 

Dans l'empire de Cythér£e , 
Pour violer la foi jurée , 
L'Amour prodigue les feiments ; 
Et des patgures des Amants 
Jupiter rit dans l'Empyrée (i). 
A (piel I^eu , pour punir tes coupables amours ; 

Perfide , puis-je avoir recours î 
Perfide que j'aimois , que j'aimerois encore , 
Si ton cœur. . . . Mais m hais TibuUe qui t'adore ; 

Et je Toudrois , infenfé que je fuis, 
Te confacrer encore & les jours & les niûts I 
O longues nuits ! Amour , n'irrite plus ma flame ; 
Un Dieu pmflant touché de mes malheurs , 
Va m'apporter l'oubli de tes rigueurs : 
Que ce Dieu feul s'empare de mon ame , 
Et que mon front foit couronné de âeurs, 
Miniftre de Bacchus , verfe fiir cette eau pure 
Ce neâar précieux que ta main vient m'oUtir \ 
Verfe encor , fi lui feul peut enfin me guérir 
De tous les tourments que j'endure. 



(i) Properce 1 dit Je fon etti, que Jupiter n* nt pii 
joaridespirjureidM Anants,&c.MaiiUi PoiteiSc Ict Ai 
£feiittoui ce qu'ils viulent. 

II Non fempcr placidui perjurot tidel Amintes 
n Jupiter, & fiudl, negligîi, aure, preceiiu 



lij 
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ÉLÉGIE SECONDE 

LI V R E I V. 

CeTTM. P'ùct efi un Bauqutt a^éatU^ & /aï 
tru devoir la Jifiinguer par la mefure des Vers 
f »p j*ai adoptée pour cette Imitaàon, 



l iij 
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LIBER q_U ARTU S. 

ELEGIA SECUNDA. 

s 1/ L P I T I A. 

OviPnU, eft tiln culti mis , Man nugne , Calendîs. 

Spe£btum e cœlo , fi fâpis , î[lfe feiIÉ 
tioe VeatU ignafcet: Bt m, vioients j cayeto,' .. 
' Ne dbi mirand hupîtèr arau eadaht. 
Ulius ex oculis , ciim vult ezurere Diros , 

Accendh getmtus lampadas kcer Amor. 
mam , quicqultl ^t * quoqu6 refli^ movit, 

Componit fimiin , fûbreqoîmrqiie décor. 
Seu foMt crines, faSa decet efle capillïs: 

Sea comût , comds eft Teneranda cotnis, 
Urit , fea Tyriâ voliiit procedere pallâ : 

Urit , feu niveà candida vefte venit. 
Talé in atemo Mz Veruimniis Olympo 
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LIVRE QUATRIEME. 

ÉLÉGIE SECONDE. 

s U L P I C I E. . 

^/'est pour toi -qu'une Mortelle i 
O Mars ! fe pare en ce jour ; 
Quitte {a l>n&anft Cour 
Pour b Beauté qui t'appelle.^ 
Déjà diEKéndâCéfa^, 
Le vif éclat Tenvironne ; 
Ce' Dieu s'ofFce à fes regards j 
Et Vénus qu'il abandonne , 
Voit Sulpicîe , fit pardonne 
L'infid^é de Man. 
Amour , tu vantoîs fes charmes , 
Tu difots de fes Beatat yetat: ■ ■ 
Ces yeux font jnes feules armes. 
Je puis attaquer les Dieux. 
Beauté naïve & touchante ,. 
Ceft peu de plaire , elle endiante ^ 
Les fleurs naiiTent iôus fes pas. - 
Ce qu'elle fak iyec grâce, 
Efi toujours , quoi qu'elle falTe , 
Ce que l'art n'imite pas. 
Sulpicîe efl toujours belle , 
Si belle , qu'au gré des vents 
Si fes cheveux font flottaïiis , 

I iv 
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13$ Essai sur tes Élégies 

ACile habet oroatos, mille décerner habet. 
Sola puellanim dîgna efl , cuî mcdlù caris 

Vellera det fiiccis bis made&fta Tyros ; 
FofEdeatque , jnedt quicquid bene oleiiàbus arv 

Cultor odorats cKves Aiabs fégetïs ; 
Et qualcunqiie niger rubro de KttOK condus 

Proumus Eois colli^t Indus equs. 
Hanc vos , Piérides i feltis cantate Calendu j 

Et tdbdineà , Phoebe liiperbe , lyA, 
Hoc fblenne fâcrum multos celebietur in annos^ 

DignioT efl y^Saa nulia paella duro. 
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DE T I S V t Z E. 

AfesloixHébé fideUe. 

Hébé la foenr du Printemps , 

Les laHTe lloiter comme elle. 

Qu'elle trèfle (es cheveux , 

Et les Grâces font les nœuds 

Qui relèvent iâ coëffine, 

Qud éclat dans fa panire l 

Tel eft raftre éiincelant ; ' " 

Son négligé plus piquant , "' ' 

EU celui de la nature. 

Tnis-je peindre dans mesrere,' 

Tous les ornements divers , '■ ' 

Que l'heureux Vertumne étalé ? 

Ainii , &r l'azur des mets » 

Brille l'aube matinale; ' . . . 

Sulpicie eft fa rivale. - ■ 

Ah ! que la pourpre de Tyf ■ 

"Vienne du lointain rivage j ' ' ' ■ 

Que la perle & le (aphir ' ' ' 

Soient pour elle un digne hornmagel ' 

Vous, Mules, à votre tour, 

Célébrez , avec l'Amour , 

La Beauté la plus chérie ; 

Mais tout le iâcré Vallon ■ ■ ■ 

Retentit. . . Ceft Apollon 

Qui veut chanter Sulpide. 



"jr 
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PORTRAIT DE SULPICIE 

A M A RS. 

Elâgie traduite par M***, 

OvLPiCŒ, heureux Man * atqourd'hitt s'ell puée ; 
Laiile donc , Dieu charmant, hilTe asx Cteux C7thér£fr 
Et riens à fon infii contempler mille attraits 
Que rOIympe fit Paphos ne t'offiirent jamai». 
Hàte-toi , vois , ô Mars , ayancer Sulpïcie 
Entre les Cieux charmés, & la terre embellie. 
Une Grâce inviûble accompagne lès pas ; 
Chacun d'eux lui dérobe , & lui rend mille appas ; 
Et l'Amour qui Ibniît , en marchant fur Tes traces , 
Lui-même s'y m^rend', 6t croit iûîrre les Grâces: 
O front noble ! ô â-om pui! mràis belle au bord des meri 
Cydiérée en nûlTant enchanta l'Univers. 
Cependant prends bien garde en contemphint Tes charmes; 
Te vois déjà ta main laifler tomber tes armes. 
Prends garde ; quand l'Amour veut enâamer Tes Dieux ' 
Le iên dont il les brûle , il Taltume à (es yeux. 
Mais quoi 1 de tant d'Amours crains-tu quelque artifice i 
Mars , elle embellit tout Jâns que tien l'-embeUifle : 
Quand fa main fur (on front a tteffé fes cheveux* 
Quel éclat brille alors fur Con front radieux ! 
Quand fa main à l'hiftaut les rend à la nature. 
Cet heureux abandon fulEt à fa pâture. 
Tous les coeurs Ibnt émus quand d'un lin argenté. 
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Essai SUR LES £lÈG. DE TiSVLLE, t^^ 

Le nuage injîdéle a voilé fa beauté; 
Tous les coeuis font éimjs , qtiwd la ponrpra éclatante 
Veut caeher d'un fein"prur la- neige ébloiriffante ; 
Ceft ainfi qi^'à jamais & femblable & nouveau , 
Qu'à jamais jeune & Vieux, VertUmne ë{1^ toujours beau. 
Oui lans doute, à vos pieds on devroit, Si^lpide , 
ConTumer tout l'encens que cunlHt l'Ai'abie. 
La toifbà qù dani Tyi iàk-U pouipir' ij^ondâfraû 
N'aurait dû colorer que vos nobles attraits.^. . ., 
Et le noir AfHcain'pour eux feuls doit encore 
Ramafler les ndns-ftUi-k tibdr de îAuMv^;'- - 
OPhébusl ô neuf Sceui? liaiws.dai]s.,vos.concensr 
Briller les feuls attraia qui brillent dans mes vers ; 
O Phébus ! ^ neuf Soêiiri'l' VotrenTre ^hcHSné ■ 
Dotç^f^^ dans l'Olymg»;^. dunter SulpioeO). ' 



(t) L'Auteur de cette pîtcc eft , fuiniit l'Editeur dl l'Alma- 
wich i*ttAbtn{'ftg'e ii ,■ ialiit irjt) ua^a^hn céitbre, 
qui , pour channerl'eanui d'Un U^ exil , t'ei exetcé itiidulre 
Tibulle Se Propeice , comme Socrite l'amufa i mettre eu veit 
1» FiUu dïfi^. OMÂfîAritpBUij daRilememe ycIhoi*, 
^ge 10} & i{Ij 1ifecoDde£;jgieduIII .Livre de Tibulle, 
& le pomaii de C^ntbie pai Properce. 11 cA Ticbeut que le 
Miglflist éidiifteur , èiJ'faqb«aiit tatta «HHooe .n'ait eci- 
fend à laiQer prendre ^'unaufli foible Se léger ^htpdUQO d'un 
Ourtage qu'en ne pouvait faire eoonoitre , ùôt le raiie'djiitec 



"'^^.Jl^ 
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E L E G I A. 

AD P H Œ Bt7 M. 

XXÛC xdes , & teneiz motbc» oq^lTe piiel& î 

Ifac ides, Httoaû , nutbe Ëtpeibe, ami. 
Crede nûlu , propera ; nec te jam , Phtilie * pigelâ 

FonnoËe jsedlas Sf^fSiçàSk ttaaiu. 
pfflr p j-fip mâàes paBeittes occiyet artm ; 

Noi' notet û^nnïs palM? mco^ra. qolarj, i^ 

Et qaodcnniqtie inaS eft , fic^<jaicqiiid triue tnncfdus'^ 

In p^gos ra^fUs derâiat anmû aquis. 
Sanâeveni, ttcuau|iie feras qucifoque Caçan^- ,; ,, 

Qmcimqne & cantus cotpbra "feUà iTraiu; ' ] 

Neitjuvenem torque imea4LqiffiËit3paelE»>- .i 

Votaque pro donùnâ vîx mimerandà &cit. 
Joterdùmvin-ec: mtenibaiy^tptÎKl lançât ilk-,;. . - 

Diclt in ateinos aJpera vei&a Deos. 
Pone meram . Cetinthe : Deus non Isedit amantes. 

Tu rnodb femper ama : falta puella tibi eft, 
Nil opuï eft fletu : lactynûs erit apdùs ntî , 

SI quando filent trilHor Ula til». 
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La vintaèlt Élépe revient , plaintive , avec U detùt 
& U ton de la douUtir; c'eji celle qui fuit, 

ÉLÉGIE. 

A APOLLON POUR C£RINTm/S, 

iJ NE jeane Beauté qu'un mal cruel dévore. 
Levé fes yeux mourants ven le Dieu qu'elle împloïe ; 
Et du faattt de l'Olympe * Apollon , m defcends ; 
Vien» , que tes longs cheveux flottent au grÉ des vcm% 
Hâte-toi; la Beauté craintive & languïffante, 
Sut Û. couche n'attend que ta main bien^uTante i 
Et la brûlante fièvre , & la pâle maigreur , 
Bientôt de Ion printemps vont moiflbnner la fieur. 
Que le {ôurire encor fur fes lèvres repoJe ; 
Sur les lys de fon teint ikis renaître la rofe. 
Que le courant rapide emporte au fein des flots , 
Ce poifon dangereux , Iburce de tous nos maux. 
Fils de Latone , viens , toàché de nos prières , 
Apporte-nous ces fucs , ces plantes falutaires , 
Ces tréfbrs de ton art , dont l'utile fecours 
Ranime tous nos fens & prolonge nos jours. 
Prends pïtîé d'un Amant; tu vois couler fes larmeit 
Et fes voeux ntnt & jour expriment Tes alarmes. 
Le mat cède , il redouble ; & calme , ou fiirieux , 
Tour; ik- tour il invoque , il offeofe les I^enx. 
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i^» -Essai SUR ZEs ELEGIES 

At nune tota tua dl : te Iblum candicU fectun 
- Ccghat , & fiuftrà credûlà tôrbà fedet. 
Phœbé > bve : laus magni tib"i tribuetur , în unoi 

Corpore iêrva«> , reltituiiljs duos. 
Jam celeber, jain Ixtns cris , ciim débita Teddfct 

Cenatiin lânflis latus uterqae fbcbi 
Tunc te felicem dicet pia turba Deonun j 

Optabunt artes & iibi quiftjue nus. 
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DE T ï a U Z L E. I4J 

Ah ! Cénnthe , ces Dieux qne tes plaintes accufem y 
Aux vœux du tendre Amour., crob-tu-qi^ik fe refùfént î 
Ils protègent deux coeurs f un pour F-antre enflâmes ; 
Et comme toi ces IKeux aiment , & font aimés. 
Pour ^eurer , pour te plaindre , attends que ton AmantS| 
Par d'injultes rigueurs l'éprouve , ou te totumente. 
Mais cruelle pour ceux qu'elle tient Ibus (à loi , ' 
Tu le lois , elle n'ume , & n'&oute que»». 
Dieu de Délos , rends-nous cette beauté iîdelle : 
Tu nous rendras Cérlnthe , il en mourroit comme elle j 
Fais triompher ton art, &is aux Dieux immortel* 
Envier ton pouvoir , ta gloire , & tes autels. 
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E L E G I A. 

AD A M 1 C A M. 

JN ulla tuum nobis fubducet femîna ]eftum. 

Hoc pridinm puifta eft fcedere noÛra Venus. 
Tu modb fola places; necjam, te prxter, in urbe 

EoFoiôfa eft ociilis uUa puella meis. 
Atque utùiam potTes uni nùhi beOa videri I 

IXfpIiceas alils : ûc ego ttilus erg. 
ïfil opus invita ^ : procul abfit gloiia Tuigt. 

Qiri I"^it , in tàcito gaudeat ille finu. 
Sic ego fecretis poffum bene riveie filvis , 

Qui ndla hutnano fit via trita pede. 
Tu mihi curarum requies , tu nofle vel attâ 

Lumen , & in folîs tu miliS turba lods. 
Niinc licet e cœlo mittatur arnica TibuUo , 

Mittetiir fruftrà, deficjetque Venus. ^ 

Hœc tibi (knfla tuœ Junonis numina juro , 

Qua fola ante aEos eft mihi magna Deos. 

ELEGIE 
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ELEGIE VII. LIVRE IIL 

Tout ce qu'on ptut dire de plus tendre afin Amît, 
Amata quantum aoubitur nulla. CtuidL 

ELEGIE. 

TîUULtE A SON AMIE. 

OXAVTÉ que î'aîme, ne crains pas 
Qu'une antre de mon ame efface 
Le fouTenir de tes appas ; 
Quelle beauté peut dans mes bras, 
Ou dans mon cceur , prendre ta place I 
L'Amour a reçu mes ferments , 
L'Amour me les demande encore ; 
Oui , c*eft toi , toi feule qu'adore 
Le plus fidUe des Amants. 
Une DéefTe poutroit-elle 
M'engager à trahir ta foi ? 
Aimons-dious , fois toujoun plus belle y 
Ne fois plus belle que pour moi. 
Gardons-nous de braver l'envie ; 
Le fage dans robfcurité 
Coule au fein de la volupté 
Les plus doux moments de fa vie. 
Solitaires dans l'univers, 
Oui , loin (b tumulte oti nous fommet. 
Tome IK K 
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Qmd &cio deroem ? heu , heu mes pignora ceio. 

JuiravI (hiltè z prodeiît ifle timor. 
Nunc ta forbs em , nunc tu me audaciiis nres : 

Hoc pepeiît milèro gamda lîngua malum. 
Jam &ciam quodcimque voles ; tuus ufque manebo « 

Nec fu^am ootx Tervidum domiiue. 
Sed Veneris ùaStat confîdam vinâiu ad aras. 

E»c notât înjiiftos « lî^pUcibufque &ret. 

TibuUi EUgîarum jùiis. 
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Allons habiter ces délètts , 

Inconnus au reAe des hommes. 

Errant dans les vaftes foréis , 

Caché fous le feuillage épais , 

Je dirais : redouble ton ombre » 

O Nuit , compagne du repos ; 

Etends fur nous ton voile fombre; 

Deux beaux yeux feront mes flambeaux. 

Couronne , douce cnchahterelTe , 

Mon &ont de myrthe & de laurier ; 

Nous fommes feuls : du monde entiet 

Je crois jouir dans mon ivreHe. 

Si Vénus , pour brifer mes nccuds , 

Me montre une beauté nouvelle , 

A Tes regards j'offrirai celle 

Qui peut feule me rendre heureux. 

Vénus ne dira plus : je veux 

Que TibuUe foit mfidèle. 

Objet chéri , de tes appas 

Quelle autre efiàceroit l'image t 

Du plus tendre amour dans tes bras , ' 

J'ai promis l'étemel homage. 

Je le jure encor par Junon, 

De la Déefle qui t'eft chère 

Puisse en vain prononcer le nom ? 

Qu'aî-je dit ! ferment téménùre 1 

Captif, fous tes loix enchaîné , 

Snis-je afTuré de toujours plaire 

Serù-je aux larmes condamné t 

Non , la Déefle qne j'implore , 

Klj 
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Et dont j'embraflé les autels ^ 
Veut que Tlbiille qrà t'adore 
Soit le plus hoireux des mortels. 

Fin de laprtmiin Partie des Elégies de TibuUe. 



Teile itoit tancUnne EUgU que C Amour dic- 
tait à TibuUe , tendre , plaintive , mais toujours 
variée par la beauté & le contraJU -des Images , 
toujours intentante , par Texpnffion du fenii~ 
ment dont le Poite étoit aiùmi. Cependant cha- 
cun a fa manière de voir , & je dois rapporter 
ici comment feu M. de Foltaire a rendu Us plus 
tendres foupirs de l'amoureux Tïbulle y enégayant 
un tableau fi touchant , par des vers légers & 
agréables , tptt dans des moments de loifir ou 
de repos , étaient les amufements de fa vieilUjfe , 
& auraient été des fleurs dignes de fon prin- 
temps. Au'lieu de traduire , il a parodié ce que 
j'ai un peu étendu , en éprouvant le plaifir avec 
lequel on s'arrête un momeju de plus fur des 
objets qui nous attachent. Tel eft cet endroit de 
la première Elégie où TibuUe dit à Délie ; 

» Puiffé-je , quand la mort viendra fenner 
» mes yeux , attacher fur toi mes derniers re» ' 
» gards ; puiffé-je , en jnpMjfnt , preffer encore 
» ta mEiin dans ma maliij^îiaiUante » ! 
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Te fpeâem , fuprenta mïH cîim venerît hor»; 
Te teneam , moriens , déficiente manu 1 

« Piàffé-je , ma Délie 1 à mon heure dernière y. 
» En te nommant , r'ouvrir ma mourante paupière ; 
» De mes jours preTqu'éteints rallume le flambeau ; 
M HeureuZjquaniTjedercendsdaiislanuitdùtoinbeau, 
» Heureux, d'entendre encor la voix dé mon Amante; 
M De retrouver fa main dans ma maûi dé&illante n I 

Ovide y en pleurant fon ami ,■ rCa. pas manqué 
de rdppelUr le plus tendre de fes vers^ qu'il fait 
répéter par Hémé^s , la demihn. Maîtreffe de 
TtbulU. 

Uffit amatorem NemeCs la&îra.Tibullùm. 

Délie dit à celm-ci dans- PElégie d'Ovide r 

« J'ai été la plus heureiife de toutes celle? 
» que tu aimois ; 8c lorfque tu n'aîmois que 
» m<M, je n'ai jamab craint pour tes jours. 
» Cell po^r moi que tu as vécu>. Il te lied 
» bien y lui répond N^mélis , de pleurer celui 
»> qiae je perds». 

Tu gleuies, c'eft \ mor 
Qu'il a dit en mourant: de ma plus chire Amante 
Je prefle encor la main , dans ma main défaillante. 

,« Délia difcedens y felicitis, inquit,.zmau 
Il Sunt dbî : vîxilti , dum mus ignîs eram. 

K ii; ■ 
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« CuiNemefîs,qnîdais?tibi{rmtmeadainiiaâolorïî 
» Me tenuit œoiiens déficiente mum ». 

foici les vers de M. de Voltaire, 

Je veux dans mes derniers adieux 
(Difoit Tibulle à Ton Amante) 
Attacher mes yeux fur tes yeux. 
Te prelTer de ma main mourante. 

Mais quand on fent qu'on va paffer , 
Quand Tame fiiit avec la vie , 
A-t-on des yeux pour voir DéUe j 
Et des mdns pour la carefTer î 

Dans ces moments chacun oubËe 
Tout ce qu'il a &it en lànté ; 
Quel mortel s'eft jamûs flatté 
D'un rendez-vous i l'agonie î 

Délie elle-même ^ fon tour , 
S'en va dans la niùt étemelle j 
En oubliant qu'elle fiit belle. 
Et qu'elle a vécu pour l'amour. 

Cette agréable ctnfure , n'empêchera pas ceux 
qui aiment y comme TibulU ^ lorfyuils défirent ^ 
& qu'ils promettent , de déjîrer & de promettre 
autant que lui. 

il tji bien jujle , après cette critique , de- rap- 
' porter un témoignage rendu à Tlhulle dans des vers 
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moins cojtnus que ceux du Fitillard de Femey^ 
mais digms- de titre, lis font extraits d*u/u Epi- 
tre adreJfU , iSjf a dix ans ^ à Madame la Ma' 
richalt deL.., , par M. le B. de Reffigmer y qui 
me pardonnera tic citer ce qu^il n'a pas donné au 
PubUc. 

L'Ameur dk à toccajton de PAriefie .*- 

Qu'on admîre bien là k champ des fiâionsC 
Heureux qù le parcourt dans là nohle-mame t 
Terre , Geuz * Eléments , Morale , Paffiotis ^ 
Tout, enfin , t& iôtunis au regard du Géiùe^ 

Maison peut Inen, (ans s'écarta 

E>an£ des routes û peu connues , 
De l'Méticon encor percer les avenues. 

TilxiUe s'en tint à «hanter 
De l'objet de fes voeux les grâces ing£nue& 

Ainfi , par des chemins de fleurs , 
Le plaifir en riant le raenoit à U gloire * 
Et l'Amour lui bâtit un Temple de mémoire : 
C'eH le plus beau de tous, puiT^'Jleft dans nos coeuts. 
Que n'ai^je, &c. 

Nonfdât tfi piiîchra tfftpotmaU, 
Duieia (imto^ 

Horat, 
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5UR LES ÉLÉGIES 

DE TI BULL E, 

SECONDE PARTIE. 

A M. U Bailly DE RîssseviMS. 



Phcebe ËiTe , noviis ingredinir tua teinpia làcerdos. 
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MtéaiM Pbœbe^re, &c. 

O I après avoir voulu traduire TibuUe en vers 
£:ançois , je n'ai pu donner k mon ouvrage que 
le titre d'un foible Eflài , je puis dire , comme 
I3 Fontaine: 
J'aurai ia moins l'honneur de l'aroir entrepris. 

Tavois befbin d'être encouragé pour entre* 
prendre Timitation de cette EUgie où TibuUe 
déploie toutes les richelTes de l'ait que le genre 
auquel il s'étoit livré , ne comporte pas. M. le 
Baitly (i)deR£lIêguieraplu$&it que m'encou- 
rager, & je dois lui dire avec reconnoiflânce. 
Si placeo t tiaun ejî, Hor. Od. 

Le Poète dans cet ouvrage le tivre k Ton ima- 
gination j il aggrandit Ton fujet. Il célèbre le jour 
où le 61s de Meflala, fôn proteâeur, ell admis 
dans le Collège (1) des Augures , qui étolent les 
premiers Prêtres d'Apollon. 



(i) I« lui dais encore la plupart du carteftioni Se de> 
cbangement* faici aux Élé^«i d« la premiir* Partia. 

(1] làtt Aupitei aînfi nonméi , patce qu'îli picdifoicnt 
fafcnir par le vol 8c It chant dei oifeaux. Augurlun Sari' 
gviiaa , ofu tt gtrtn, lit étoient Patri;ient ; I« premier init 
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Nous donnera-t-il un tableau de cette iète ^ 
tx. de tout Tappareil de cette inftallation , en 
exaltant celui qui en eft Pobjet ? Tel eft le pre- 
BÛer plan qui fe préfente ; mais TibuUe veut 
rendre fba tableau [dus poétique , 8c plus vané. 
. Il commence par invoquer AppoUon (i). 
Four infliutre Meflàllaus , il retrace les fonc- 
tions des Amfpices. 11 fe met à la place de 
rtiomme inTpiré qui va lire , on qui a déjà lu 
. dans l'avenir. Il remonte i la femeufe épo- 
que où la Sibylle prédit à Enée la fondation, 
de la nouvelle Troîe qui devoît renaître de là 
cendre (1). 

Avant cette époque , il voit les Bergers , & 
, les troupeaux errants fur les lept Collines que 
Rome n'avoit pas encore enfermées dans fbn 
enceinte. 

appelle Mugifle tatUgii. Us ^toieot înfpir& p«r leur K«a 
JVpollon. 7b fratid tvauura tidtt , que M. Gitlat le Moivra 
traduit iin(i: 

CeQ voui f«ul qui lîCint daiu Us htartt futures * 
Découirrez du DelUn les volantét obfcurM. 
(t) V«nia) precamur , 

Nfibf candentcs homerai amiânt 

Aupr Apollo. Horal. t, t. Oi. A 
(1) Troj» Knafceu ilhc lugubri "■ 

Fortuna , &?. té, £. ÎJl. (H. 4, 
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£n^e arrive , àppelë pai le Latium , annoncé 
par les Oracles , fuivi de la viftoire ; Turaus veut 
le combattre , il efl vaincu. La âamme détruit 
le camp des Rutules. Albe s'élève ^ &c s'étend 
ibus les loix d'Afcagne ; & , lur les bords du 
Tibre, la Veftale Ilia abandonne les foyers lâcrés 
pour Tuivre le Dieu Mars. Rémus , & Remuliu 
font les fruits d'un amour illégitime , ennobli 
aux yeux des Romains par l'intervention d'un 
Dieu auquel uije mortelle ne pouvoit rélïfter(i). 

La Sibylle promet en vers prophétiques , au 
Capitole, l'Empire de l'Univers. Mais le Poète, 
pour faire contrafler fes images , répète les 
oracles qiù annoncèrent la colère des Dieux , 
& les malheurs (z) de la terre. A cet effrayant 
^eâacle , rendu avec force , Tibulle oppofe le 
tableau riant Se champêtre d'un peuple inondant 



(i) Ilia, ou Rhxa SyWa, fille de Numîtoi, Roi d'Albe ; 
foD oncle Amuliiu l'obligea 1 fe Cilrc Vefiale. Un jeune 
Guerrier lui plut & l'enlein. On en fit l'honneur au Dien 
Mari , pour couvrir la folblcffe d'Ilia , dit Tite-Uve , en fupi 
poCuit qua le Dieu dei combats avoil voulu ttiomphei d'une 
yeftale. 

Qjàa Dtm auSor culfK haatfiior trM, 

T.L.Lib, I.jp. 10. 
(l) AUtt liigiitn. 



i;8 Essai sur ibs ÊLkGies 
la campagne , pour célëbrer la Palilie (i) , ou 
fête de Paies , fête folemnelle , inllituée en mé- 
moire de la fondation de Rome (i). On croit 
voir le payfàge le plus agréable du Pouilîn. 
AulE cène touchante peinture , où les Amours 
des Bergers ne font pas oubliés , conduit le ten- 
dre Tibulte à parler de l'objet le plus cher i 
fon cœur , de Nëmëfis qu'il adore , 6c dont il 
aime à fe plaindre ; il na pu commencer par 
elle , comme il l'auroit voulu , .mais c'eft pat 
elle' qu'il finit ; & on ne peut s'empêcher , fi on 
me pardonne l'expreffion triviale d'un vieux 
proverbe Italien , de dire de lui : 

Sempre la Ungua va (j) 

Dore il dents duole. 



(i] On It céMbroic le it dei Calendes de Mai, Rome 
■yant iit lonAie le mime jojr, 

(i) On y verra le feu de joie qu'on faiCoit, Ec qu'on fait 
encore à la campagne anc des monceaux de paiUe , Oc l'an- 
cien ufage de y^uMr, comme on dît, U fia. 

Moxque per ardentes flipula: crepitantîs acerroi 
Trajiciai, céleri ftrenua membra pede. 

Ovid. m. 7F'. F^JL 
fs) Ce proverbe eft dans toute» le» langues. Les GrMt 
difeient : 

fSvov Tiç «Aj'fi xeîit xai rijv xsTf lyv. 
Ubi quit dolorcm fentit , habet ibi maiHun, 

Cs Amph, Grmt. Sa*, p. iji 



ogie 
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Enfin après avoir invoqué ^Amour ScNéméfîs, 
il finit , usa cloute pour achever de lier te tout, 
par le triomphe de MeflàU , par la prière qu'il 
adreiTe i Apollon , Se par deux vers qu'on ne 
peut traduire littéralement ; parce que , trop éloi- 
gné du temps où vivoit Tibulle , & de Tmau- 
guiation pour laquelle ils ont été fûts , il n'eft 
peut-être pas plus poffible de les tnen inter- 
préter, que de les bien entendre. 
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ELÉGJE CINQUIEME 

L'INAUGURATION DE ME55AIINU$. 

fhs^i fave , &e. 

APOLLOH, «iirichù de t«i dons imtBoitsls, 
Protège un éonviCau Prâtre aâm» à tas' autcds ; 
Jtniu fa pcéince aiiguHe aux pompes de k âw. 
Et les lôns de ta lyve 9Hx.coMcects<{ue)'ap|>r£tt. . 
Mais daju ;to« ton iclat ddcends du .doofalç montj 
Qu'un Jantipr «nonplul ^«nvirotine de i&mn ; 
Ome tes lokgt dieveuz que Tor IbnlUin .«dote : 
Apollon , viens enfin , mata , ift eoi Jipf ^tn^oie , ' 
Davs ce «néme appaieil «b le sùdirs des Dieia 
Te vit , ilovTciit^ tôn&pptrejVfEuKfànn&lcsaeiK,' 
Et fait tomber Sotuiae, af^^étteTiEloice , 
Tu paiiK ifieraiit iù p«ur c4Mbrer£r glcire. 
Rien ne ftiit tes regards , 'le 'fort ïubit 4a l<ù , 
Et le vrâlf des temps oA ouvert' devant toL >' 

Par tei-de la vifiime offene^tn 6<rificc , i 

Le fein tout-fiwiant p»le .aux }'«uk ^ f Andjuc*. ' 
La Prêtrtffe jamais par d«s oncles vvmt 
Sur l'en ti^^ed -ftcfé n'ahi^a tes iftoRiains. - ' 

Des lÏKcis r^Cervis à ces ^dttrej -du-tncnde, - - 
Ab ^eone MdTala per«u«f qutrite '«ipoode. 
Tomt IF. L 
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CEnée elle prédit les deftins glorieux. 
Quand il fiiyoit., durgé d'Anchife & de fes ^euk i - 
Quand de tant d'ennemis Dion fin la prbt^ ; 
Rome , elle i^aj^erçut dam Us cendres de Troie. 
Ss n'étoient point bàds ces murs que RomuTus 
Devoit fijnder , ce& muis interdits à Rémus. 
'Aux lieux oii l'on te voit , Capitole liiperbe ,, 
Lés troupeaux alloient p^trâ , & bdnfflbient liir l'herbe ; 
On y couTroit de fleurs limage - de Paies 
Dont la hache grolBÈre avoit iotmi les traits. 
Aux pénibles travaux la jeunefTe alfidue ■ 
Ahandonnoit ta fKite aux arbrà -fii^eadue. - 
Les jours de fête , au bord par le Tybre anofé. 
On Toyoit accputb du rivage oppo& , . . \ 

La bergërîE empreffée & les jeunes compagafas. 
Au riches poJKfleùr de ces vaftes campagnes , 
£lle-r«noitoffiir les, fruits de fontraraili. 
L'agneau le phis chéri , tréfôr de Ion bercaîL 
Fr^re d'an Dieu volage , heureiu * heureux Énée , 
De myrthe & de laurier ta pouppe efl «oiirohnée ; 
La gloire ici ^àppdle. Après tant dé lev'eFs 
Tes Pénates j;3tams ûment du fein.des mers. 
Ton Uion renaît; £c la nouvelle Troie, 
De tes fiers -ennemi* Tte lèra pto U jwic * 
LeTjrbrera.c^Hl^ j(ou»tés loix,,;'&. led Oox 
Oi)tilrinonc<i le fib« le lavori de^. Dl^moc - 
Ces Dieux ont de' Jivion déiârmé la-ct^àfe; 
Ceft Véijus qm- Rionlpbe , & Véjws \e&. ta ,mire, 
La Viâoire teiiiiit , & 'planant ' fur \t& çavK_ 
Prête Ton ûle «ux rents q«i p<Hiir^t^,ie3,T>i^I^uu. 
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Barliarëî encor fiunant de fang & de tufia^e ;i . ;''.i.\ 
O Tumus , pis t'emporte un dveugle coUrago^'^ •;[[■ T 
le t'annonce la morti le. Rutulç s'eniuU ; .• ~- z tî.-- 
Tout l'on camp nvagé par la flamme eft Aitfàx\:'.J : 
Aux vainqueurs , les].diins Cam: forcés de fei.rtnd^ jT 
Afcagne, fous t^ loix Albe encor va s'^teii4w< ■"> 
Queb font ces ornements* & ces vojles ^arf î s :-.<.l 
Laiflant le {bu làcré tu te livres i Mars, ,,.,.,; ,..{ 
O Vellale ... ! fic-le Dieu qui polTëde tes charfUti ;0 
Sur les rives du Tybre a dépofé lès-aimes. ; . v , j 
HaUtants fortunés de ces ridies va^oifs, . _. ; ._■ 

Bei^ejs , n'âttcndeE plus le lerer de JCaurore ;. , ,; ,-, | 
Avant que dans des. murs Rome, enferme c^ moo^.'y 
Ou vps troupeaux paiffant Hfcore , - ... 

Cherchez un autre azile , & des champs plus ftconds». ' : 
Rome, donne t^s loix à tout ,ce:qui,refpit;e; . . \ 

Que le ch^irradieux qui, luit fur l'unlyçrs, - ; : ' 'J 
Eclaire encor tonvafle empire;, . . j 

Quand fes cpuifiers fumants rentrent au fein des josa^, 
CesbotdsqueleTybçeinon^,, ; t.- -ri 
. ,Ces chasq» que du hautidss cietix . 

P'unr^ard Cérès féconde., :' ■ ,' 

. Sont favorifis des DieiuF. , j 

, Mes oracles s'accomplîlTent ; 
Les Rois vaincus i^obéifTent ,~ 
Peuple Roi , peuple guerrier ; ■'.'■. 

El moi toujours chàAe & fainte « 
Je Verrai' daiis cette enceiilt'e ' ' ■' 

Croître le façrélauHer. 
Interprète Ses Dieux, des mortéfs t^réfée;' 
Lij 
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. Un peuple liir Vhtikt étendu , 
, 'Pr<doitg6' f<^' repas niflique} . 
Il te rend , Dieu dii vki V lliomnuge qui t'en dû. 

De (leurs U coupe ell couronnée; 

La table & les lits de gazon , 
Des jeux , des doux plaifiis lignaient la Ëùfon , 

Et les fétês de lliyinénée. 
'Ah ! A dans cette or^e égaré par Bacckus, 
Un înlênfé s'oublie, offenfe ce qu'il aime. 
Jeune beauté , pardonne k fà douleur extrâm^ 
L^ivreffe devaitt toi ne le furprendra plus. 

Pardonne aux pleurs qu'amour Im feit répandre* 
Au vif remord que tu lui fus fentir , 
Si déformais pins folnc , il eft encor plus tendre 

' Que daHs fardeur du repentir. 
Apollon , que la paii ;" avec toi fur la terre , 
Étende fon empire ; &-> par tdi défarmé , 
Que l'Amour &tigué d'une étemdle guerre , 
Ne blelTe que les coeuis qui n'ont jamais aimé. 
Ds Tcdontent ma peine , & moi toiqoiv s fidtle - 
A ma donleur que j'aime , au tj^ran que je fers , 
J^yoque Néméfis, je l'invoque, & lâiis elle 
rdwlle auroit-il l'art tfen&nter un ftul-vers ï 
Impitoyable Dieu,:pmfië-ie voir éteinAre 
Ton flambeau: qui nous brûle , & voit brifer tes traits f ' 

Ne doi»-je aimer que pour ihe plaindre. 
Et des maux qiie j'endure , Su. des maux que sa £ùs f 
Le ferment de te finr eft celui d'un parjure; 
Pardonne à la douleur le reproche & l'ii^i«. 
Et toi, feouneoaelte^ Épargne, 4unom des Dieux, 
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Celui qui leur fut cher , quil le Toit à tes yeux. 
Du fils de Meflkla je veux chanter la gloire ; 
Quel concours \ Rome attend fon héros 8c le mien ; 
Appelé par toi feule au char de la vîâoîre 
J'oferai célébrer fon triomphe & le tien. 

Mais j'entends les fons de la lyre : 
Tu vi«is , Dieu de Délos , Dieu du fkcré Vallon. . . '*■ 
Je l'entends , c'eft Im-méme , il daigne me fouriri , 
Et U cbafle Diane «ccompagne Apollon. 
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VAUfJirÈkSAÎkÊ iJÉ mèssala. 

tiN confervant ce qua t^ibulle a écrit pour 
Pélie & Némélis , il eft iafte de tradmic auffi' 
les yen qu^tl adreflclt à Ton iifil , czr il avoit 
eu le bonheur ^en trouTCf tatdftns IbnilluAre- 
Proteâeur , &c cette Élégie eft le précis du long 
Panégyrique de MelTala. 

Le Poète, en s'élevant au-defliis des glaces qui 
couronnent la cime du Mont Taurus , en racon- 
tant les exploits militaires de fon Héros , reprend 
iur les;bords da CydJws , ôt du Nil (A il fe tranf- 
porte , la douceur qiû le taraÀétife ; il s'adrelTe 
au père de l'Egypte t Milt paitt , & comment 
rendre en ftançois « cette courte 6c énergique 
expreâion du Poète Ldtin ? 

Il loue auffi fon Héros d'avoir imité la voie 
Appienne dans le grand cliemin qu^l fit conl^ 
truire d'Albe julqu'à Rome pour la commodité 
des Voyageurs. 

Tibulle s'applaudit dans cette pièce d'avoir 
payé fon tribut militaire i fa patrie , & d'avoir 
fui^ à la guerre , Se en plus d'une campagne « 
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fon protefteur qui ëtoït fon Gênerai. Son atta- 
chsmcnt lui-doimoit le droit M lui dire : Nen 
Jînt me tibi panus honos. 

' Mais la poftérité , en apprenant les exploits 
de MeJlàla ^ ns devolt parler que des vers de 
TibuIIe. Cependant un Poète couronné de 
mynhei , doit être glorieux de fe parer encore 
des lauriers qu'il a cueillis dam le champ de 
Mars» qu*il abandonna peut-être un peu trop 
tôt pour (à gloire : 

Laiflànt «nx pku hudls Hionneur dé la urriire , 
Et regardant le chan^ , tuTis fiir Is bairitre. 

B^ £p.L 
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LIVRE I. ÉLÉGIE VIU. 

Hune ceântrt diem Parca , &c. 

î-iES Parques l'ont prédit ce jourj 
Ce jonr dont le ciel même aflùre le retour ; 
De leur tiflù quel Dieu pouiroit rompre k chûne î 
Elles ont dit : frappés d'une terreur foudaine , 
Ces peuples révoltés fnr les bords de l'Adour, 
En fiiyant céderont les champs de l'Aquitaine. 
Meflàla, m parois ; leur défaite eA certaine. 
Rome , ceignant ton front de fes plus beaux lauriers , 
S'applaudit de montrer aux témoins de ta gloire. 
L'éclatante blancheur des fnperbes cour&ers 
Qui du triomphateur traînent le char d'ivoire^ 
Elle montre leur Chef à nos jeiuies Guerriers , 
Et des Rois enchaînés , au char de la viâoire. 
Ces Rois toujours hgués , & vaincus tant de fob. 
Ont-ils pu retarder le cours de fes exploits ? 
Tarbe au nùlieu des bois voifrns des Pirénées , 
Au bord de l'Océan les Gaules conftetnées , 
La Sa&ne qui s'unît au Rh&ne impétueux , 
La Loire moins rapide , & la Garonne fière 
D'entendre au loin mu^ Jes flots tumultueux , 
Oppofôient à fa marche une fbîble barrière. 
Je l'ai vu tiiompher de cent peuples divets. 
^O paifible Cydnus, (i) pondrai-je dans mes vers 

(i) Quinte -Curcc a fait U m£nç image da C/daut, 
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Ton liquide crilUl qid fuit la douce pente 

Des càteaux qi^ïl arrofe, & ties bords toujours rem^ 

Ton eau pure & tranquille , alors qu'elle ferpente 

ÎTenfiiit , & court Te perdre au vafte lêin des mers. 

Décrirai-je plutôt cette cime glacée 

Da Taurus , dont le front s'tlevant jofqu'aux Grax 

Porte lé long amas d'une neige entalTée 

Que le flambeau du jour ùàt briller à nos yeux î 

A fcs pieds je verrai l'agreAe Glicie ; 

Plus loin , fur des bords inconnus , 
Dam les plaines de la Syrie , ' 
Je fuivrai la ccdombe, ou le cliar de V-énus, 
Je dirai : Voilà Tyr opulente & guerrière , 
Qiû fur l'azur des mers , du faîte de lès tours , 
Vit des vaifTeaux flottants , & les vit la première. 
De l'andque Égyptus j'ai pu fuivre le cours. 
Père d'un vafte empire , heureux Nil qui fécondes 
Ces champs oti l'herbe croît au-delTus de tes ondes. 
Et Thèbes & Memphis , attendent tes bienfaits ; 
Cérès vient après toi pour couvrir ces guetêts; 
Ton limon les nourrit , & toi feul les inondes. 
Mais ^el mortel t'a yu .fur ton urne penché î 
De tes débordements qui nous dira les.caulès? 



Cydnui non (fiuo atjufrum , fed Ilquoie Riemoraliîlis f 
quippe I«nî triAu e fontibus lahsni puro folo cxcipitur , nce 
tocientci incurrunt qui pUcidt manantis atreum turbcnt, iu- 
que incomiptus', idnnque frigididîmiii , qtippe mulia ripanim 
amccnîtite tnambratat , uKlque fontibui Mi fimilit in niai« 
«vadit. QMau.Ciin. L.IU,taf,jf, 
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Dans le fond des deTem , leîn de nom tu repo&s. 
Et Ici IXemc dm ta finiTce aux humains ^ont cachf. 

Déjà tout ce' peuple a'empreffe 
D'appeler Inr tes bords nùUe jeux renaUTants , 
D'annoncer la nunffon par des chants d'all^reflé , 
Et le Dieu de Memphb voit fumer notre encensa 
En fillonnant la teire arec m fer docile , 
Les humains , d'Oliris pratiquant les leçons , 
Enfemencent leiû^ champs ; & l'Egypte fenile 
S'applaudit de compter les premières moiflbns. 
L'Art vînt à leur (ècouri. La vigne foulagée , 
De fes pampres épais ne (iit phis furchargée; 
De nombreux ichàlas devinrent Tes appuis. 
Du IHeu quH invoquoit , pdaltant les louanges , 
Et comblé de fes dons , le laboureur liirpris 
Des raifin» entaflés au prefloir d'Oliris, 
Vit couler 3 grands Bots les tréfors des vendanges. 
Alon on eintendk ces fens harmonieux , 

Ces chants que faDégreffe inlpire ; 
La danfe vint s'unir anx accords de la I^ ; 
L'utile Agtictdtéut , protégé par les Weux , 
Oublia tous fes maux , en te rendam hommage ,' ' 
O Bacchus1-Ic-racfttel malheureux, enlf , 

Ou g^mîtTant- daju l'elclavagc f . - 

Par ta liquéiu- fût confôlé. 
Et toi-même des ans m ne crains point' l'outrage 
Le chagrin n'a jamais f^lt pilir ton vjlage. , 
BienMam OGris, des jours pues Si. fereins 
RaïqËnent fur ces bords les Ris qid t'eavirtmnfiit. 
Tu délÂnnes le Dieu y le ^l EUeuque je aaiu 
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tt'lïiols 6E 16 Cette en tant temps te conronnent ' 
A ton front radiew , i tes cheveux flottants , 
Qui de nous peut té méconnoître i 
Les heureux accords que. j'entends 
M'annoncent que m vas paroitre. 
- Vieta ,■ que ks Amotirt fit tés Jeux - 
Célèbrent ce beau )our i que les Jeunes Bsigèrei ; 

Par des cbceur& de danfâs légères , 
Attirent; le concours des Bei^ere amoureux. 
Du tribut de mes vers daigne agréer l'hommage: 

£t toi, Meflak, puifles-tu 
O&ir à tes neirpuz une Trrante image 

De la gloire & de la vertu ; 
PuïfTent-ils à tes yeux égaler ton courage ! 
Çue l^tranger te loue ainlï «joe le Romun.' ■ 
Le Laboureur courbé y qui revient le matin ) 

D'Albe ou de Tufculum , te béqit & te nomme ; 
A Meflala , <^t-il , nous devons ce chemin 
Si commode , lî IQr , qui , jufqu'aux miirs de Rome , 
Conduit fe foible étilaiit de ïa rtwite incertain } 
Étemel monument digne de la pinflance 
Et des fojns du Héros qui prit notre défenlç. 
Tel qu'on le vît donnant le fignal des combats. 
Il projette , a ordonne , jSt le travail commence ; 
On aflêmble , on cimente ; & mïUe 5t mille bras 
Redoublenf lehrs'effofts, atiéflrtit fa préfen^ei 
Déjà le Yoyageur marche avec alTurance 
Sur ces larges carreaux atTermis fous fes pas. 
De l'Auteur de ces biens célébrons la naiïlànce ; 
Les I^eux qw de Tes tas prolongetont le couïs , 
Rendém ce jour pour nous , fe plus beau de nos jours. 
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LIVRE II. ÉLÉGIE IV. 

Jam mihi fervitium video , &c, 

AiBULLE s'ell' plaint' cbmme Properce de 
l'avidité & du hixe des femmes Romaines. Ta" 
choifi fur ce fujet cette Etégîe de préférence. 
TibuIIe régrettoit comme Marot le bon vieux 
temps , 

Oh Seulement au cœnr on fe prenoït. 

M. Imbert aurait pu , s'il avoit été fon contem- 
porain f comme Hwace , lui adrefler ces veic 
dignes du Poète Ladn: 

Quoi ! de la beauté qui te pl^t 
Tu vas marchander la tendrelTe ? 
A prix d'argent , c'en eft donc Uit , 
Tu veux avoir iine Maîtreffe l 
Tu l'auras , chaiTe ton ennui ; 
Mais , croïs-tu jouir auprès d'elle ? 
L'or qui te la livré aujourd'hui , 
Demain va la rendre in&delle. 



Bien fou lliotnme qui veut régner 
Sur un cceur dont il fait emplette I 
Ce cceur qull auroit pu gagner 
N'eA plus à lui dès qu'il t'achette.' 

Encyel. Poit. T. IV, p. ij. 
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Tibuile répète les mêmes plaintes fur la vé- 
nalité des faveurs qii'il ne vouloit pas acheter, 
dans la deuxième Elégie du fixième Livre. 

Cifira Macer fequitur, tentro quid fiet amôri? 
Mïcer eH à l'armée , & que devient l'Amour i 

Heu i htu ! dèviiibus video gauderi puellat. 

Jam venianc pradx , J! Vertus optât- opes , 
Ut mea luxuriâ Ncme/is filial , uique per wbem 

Jncedat doiûs confpkienda nuis. 

Hélas ! Vénus prépare un triomphe alTuré 
A l'Amant le plus riche , & le plus défiré. 
Prodiguons nos tréfors , que Néméfis étale 
Sans honte à tous lès yeuï , le prix de nos plaifirs ; 
Que de tnes dons parée, effaçant fa rivale, 
' Elle s'efibrce encor d'irriter mes defirs. 
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Jam nûAî ftrv'uatm vidto , &c. 

Kj douce liberté , Hrine Ae nos hytia , 
Abandonne un ËfcUve , & reçob mes adieux, - 
Je vivrai pour gimir fous le poids de mes chaînes j 
Le tyran que je lers n'adouck pc4nt mes peines. 
Et toi , qui fiir moi feul exerces tes rigneuts , 
Toi , femme fans pitié , qui &is couler mes pleurs , 
Cefle de me brûler d'un feu qui me confiime , 
Feu toujours mal éteint qu'un nsgud feul rallume. 
Ah ! plutài pour te fiôr précipitant mes pas. 
Que ne pms-je lud>iter le féjour <les £-iniats , 
Siir ce fommet glacé que couvrent les nuages, 
Oîi fembUble au rocher , qoi , voi£n des nau&^gps, 
RepouITe la teispéte , & les flots en courroux , 
Loin de toi , je feroîs à l'abri de tes coups. 
O jour afireuK ! O mût plus redoutable encore ! 
Je veille , & ma douleur lentement me dévore. 
La plaintive Élégie , 6c mes tiiftos accents 
Sont pour me ibulager des fecours împuiffants. 
L'ait des vers pourroit-il nous donner l'art deplaîreî 
Des vers ! hélas , Vénus veut un autre falaire. 
Des plus douces faveurs l'or feul devient le piîr. 
Adieu , Mufes , adieu ! Vos plus chers âvoris , 
Avec votre fecours , que peuvent-ils attendre ? 
A la gloire d'Homère ai-je voulu prétendre ? 
Célébrer les Héros, on peindre dans mes vers 

Ces 
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Ces globes ciréulants , flambeàuï de l'univeft ï 
Avec vous j'ai tni plaire i celle tpé 'faàote , ' ■ i* 
Etre accueilli par elle ; &raniour que j'intfilore j 
Mer£poiKl, (jue pertr mot voS foins font feperÂisj' 
Adieu , Mdî» , adieu ; jè ije vous Tuirrai plus. ■ " - 
Il faiH , il faut JAiùr ^ilcre ; .& fercet- ithamiri 
Qu'uni ingrate i ines Vœux ofipofa la pfeAiiii«f' 
AmalTe», s'emî^r pM de -honteux 'lafciiu , 
Porter furies aHfés âé facrilèg^s mains i 
Outrager & les Dieux, & Vénus elle-même 1 
Ceft Vimtf & je pub l'accufar ans blafpMnie ,' ' 
Qui dans de cœur docile oti je' reçois encor » 

ï>ourmfe perdre atluffla l'ardeme foif dd l'or^ 

Ah ! piiifle l'iiuieiir de te luxe homicide ,' " < 

Qui dévMV PAmuit d'une MaîtrefTealNdeJ ,' 

GouiFre des 'ra^es mers , piriffiet"V«is englolltnl - 
£t les tiflis -dB'^o* , 8i la pOurpre dtf Tyr ! ■ "^-^ 
Des Vierge»! pc(«jdlïirdei««BpT>fe*ti"fiWllfles',^' ' 
De l'aufijire pndenr ont dépouillé Wrèfles; ' ■■' -' 
Et la Bisa^ to^oon {oavttaiM iéi-tixatii ■ -^ *'- - 
0&. rmnpHv-û'fMin'-du ^lïï dè^^'fâvebrs; '" " '* 
Tojircède à'I'or (pli d<Mrip(e'lfcla^e'& fe'Aè«V' " 
Il brifa ta*' vertSta , il .âppiifc Orltfere î ■ ■ --''■ ^'i 
Eh cpi* Wet'i (Jôntrenoa!t'jMft««S«Mnif^» ' ■ '' 
Mit llntéi*!- ■aveugle àu'fert'-d* k'ï)efeittÉ *■ - i :''■ îi^ 
Les larmes, les affronts", dVin honteux efclayagr 
Offrent ânôs'règards la' dépïorabip "image; ' . . 
"Et ce Dieu qu'on voyoit de myrthés couronne ,. ; 
N'eft plos qu'un 'vu eîlclave aiix fers abandonné t 
O toi , qui fans pudeur ptodigfniV tts cannes , 
Tomt ir, M 
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Étales i nés ymx. tes cotipaUes nckeffe» : - ■ 
Que les fçux dévorants > malgré tes y3ÏiU tSotti i 
Trop avids Phiyni , ctHifument testrifo» ! 
Que h jeisi^e accoHre à Ks cris ; qu'elle toit 
De tes toifs «nbr&lib le fpeâafrte avec joie I 
Bient^ deian cercueil , tpi TWidia s'i^nxiher , 
Et doQOvr. une tanne au moias & (oit bâcher i 
Phébé qiû, vit (>ds iaHe^ à ion AaUMUvfée « 
Vécût-elle cent ans (i) , Phibé fera, ^eurée. 
Sur foi) toftibeau Gouyert d'oflrvules Sf. de fleur» , 
Unyieillards'fttrËcitit, l'œil humide de pleiin^ - 
Liù ctira 1 que far toi la terre imt ié^uef 
Femme tendre « âdelle, & qui me tîit fi tJiièM I , 
£t pourquoi tépixet de« ôrtçl«$ ceitajni.î 
Quand Néméfic le veut c^s orttles foiU Vains. 
Elle GOatnoit les maïuc, que j'ofe Im prédire* 
Croiroit-elte un Cfp^ fçHjnis % ioa .^pire i : 
four ,el^ encof fattril .me dé[touiller i Je doté 
Sam mnnpdtt obéir pou^ U derwin foi».?- '■■■■ 
Ces Lares^patw9eJs(fiflî.,bio»;.dem*s,Atw4inis» 
Seront peig t^ioUifif , 9g ^uT dfi nofivdaiul.mMirBfc 
fiarbate. «^jpâle .Ditfemt^ej, & 1^ po^l»: a&ttux » 
EttOV»lesfiKÏ'attief|I.^Ph)*resflWlpwe»B<): ■ 
De ta nvséi je preadfui.QK hoïriblfi.Ve<»*g(» 
Si 1^ moi(« tu, lotctS 4rice.4enùer'hoflwii^ > 

(i)'L'eipreffioit littorale ,, fhat'tlU cent am , n'éft pin 
]i(y£ttque en franfûis , maiij'ai cru devoir U caa[nv*r,-& 
to Clfkinicnt^ acmanden grâce pm l'cxpreUGa». 
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LiVaE .111. ELÉCJE I. 

Mariis Romanâ^ &c. 

C^ST un -beuiiaet peur 1« -jour de l'ail. On 
y retEOuvâ mpw^ te ÎÇo4r,8 T*^ 4v¥ f* 
vers: 

Seu I9W 1 fiv 4^, ç«r» j^t»^ JMMn. 

Et celiû ç^i^i j^voit^it dans une autre pièce j 

Efl mUii mix muiàs tvifflandd mijist 
ffum miài vtmuram fiago , quodeuinfiie- MOVtlKr i 
niUu trtdo tuBc font^* pedem. 

^p ton'» j>r9inis , l'iafi^ef|le ) 
Et Tfxoà cfi.dHle je l'*Bïft}s. 
Je veilte,, ^ jflftjq^i*,»rç ^rçr> gu^d^fijiftiftl? 



Mîj 
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N É È R E. - 

HUrtu Romante , && , . 

Dés Caleiides de Mars célétrons le retour; 
Ce jour pour nos ayeux le premier de l'année , '■ 
Des préfents muraeb eft encore le jour ; 

La foule inonde & la ville &. la couz 

Comme aux fêtes de l'hyménée ; 

Déjà du Temple de l'Amour 
De^ feftocs , & de ârairs la porte eft . couronnée. 

InfpirezTmoi , fœors d'Apollon , 

Des vers (Ugnes de ma Néère. 
Oiii, ma Néire, hëlàs! <[ue )ê m'abuCe, ou non ^ 
A mes yeox^, à mon cœur , fera-i-^e moins chère ? 
Par nçs riches préfents , flattons la Vanité , 
Prévenons les defin d'une MaîtrétTe avare. 

Mais l'hommage que je prépare , 
Le tribut de mes vers plait feul à la beauté. 
Avec foin , j'ornerai celui que je delHne 

A l'aimable objet' de mes vœux ; 
Elle lira mon nom dansce'ti^re amoureux. 

Que pour elle ici je deffine. 

Et vous , Mufes , qui m'infpirez , 

C'eft vous en ce jour que j'implore ; 

Portez mes voeux à celle que j'adore , 
InteiTOgn Coa cçgia i vous feules me direz 
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Si nu Niire m'aime encore. 
Offre^Jui mon encens , mes foupirs & mes voeux , 
Et d'un Amant fournis empruntant le langage ( 
Néère , dites-lui , reçpis le tendre hommage 
, De TIbuUe qiû t^me , fie qui veut être heurenx.' 
Il fera ton époux , ton frère , fi tu veux . . . 

Ton [ frère i Se pcut-^l , cruelle i..i 

Ah ! plutôt que du nom d'époux 

Celle que j'adore m'appelle ; 
Et fi Pluton m'attend dans la nuit éternelle ,'' 
Que j'emporte en mourant mon efpoîr le plus doux. 
Du plaifir de l'aimer quand mon ame s'enivre , 
Pour obtenir (a main , û je dois foupirer ; 

Non , ce n'eft qu'en ceffam de vivre 

Que je cefl«rei d'efpérer, 




MH] 
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LIVRÉ ïll. ELÉCJIE V. 

Vhi tim Etrmfcis ^ 6ci 

Xi B V ll£ , dar^fcttftnitnt nuâadc » adreflé 1 
fes amis , qui étcAéht M 'ToÊMê ^ <(es vers auffi 
tendres que tféUx que l'atttôar ïlu îfi^roit. Je 
l'ai luivi & imité dans cette Ëlégie toucKante, 
auJK iict^r^ement , éc d'auffî près qu'il m'a éii 
poffible. 

On ne poHtroit pas cfpërer , mém* en tr»- 
duifant , d'atteindtç Nrtefgliè , hi h précifion 
du Poète Latin. Souvent on ne peut fe défen- 
dre d^ajouter un vers qui vient ie placer à I4 
fuite de ce que l'Auteur a fenti , te exprimé. 

Ainfî dans une imitation que je dois citer 
comme un modèle f Ôvîfle retraçant Timage 
de Ton exil Se de f^ ièpàft de Rome , dit 
irillement, qu'en filant fes adieux , il ne vit 
auprès de lui que deux de fes amis > deux 
feulement de tant d'amis qu'il avoit avant fx 
difgrace. Peut-être aujourd'hui fe vanteroit-on 
en pareil cas , d*en avoir vu arriver un , & 
d'avoir pu lui dire i 

Qu'un Am véritable eft me douce chofct 
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M. le Franc de Pompignan ajoute aux vers 
d'Onde , ce Vers lî touchant , & fi vrai , fi 
Ovide eut été feid : 

Le Ibrt cfun nulhenreux tR d'être abandonné. 
jiUaqiur txtrrmum , ùtemos , abiiuna , amian ^ ■ 
Qui madb it mitltit umu 6f alur *raia.. 
ToWk les yeux nfin,inan trouble diminue. 
Deux Amis feulement frappent alors ma vue , 
Tous les autres fiiyoient un ami condamna ; 
£« fin J'ai! malk o ff a i x ejl fîm ^aiuhfmé. 
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ÉLÉGIE m. LIVRE V, 

Vos tout Etrufc'u , &c. . 

\jt l'Étrarie en vmiv vous chercfaei !es fontwiei 

■ ■ Et la frakhenr des eaux , 

fÀ les .ftxcL àa Midi àua m» andes pbnnei 

. Deflichent les raflèaux, 

Ali ! plutât ralTehibléi aux bonis d'une oode pnia ,~ 

Habitez ce féjouf , 
Quand le printeipp; revient , quiind to^te la nature 

Annonce fon retour, 

♦ 

^t moi , bientôt ernuit liir le fombre rivage , 

Je mourrai loin Je voui." 
O Proferpîne, arrêta, -& que la fleur d^l'âgQ 

Me dérobe 4 *es co^$, - 

Je n'ai pas de Cér^s dévoilé les "aiiftéres 

Aux prophanes humains ; , 

\ja notn poifons , le fer de^ hommes fangninalres , 
l^gn^ pas fouillé mes mains, 

♦ 

Pois-je en proie aux remords qui déchirent Tooa amo , 

Me bannir de ces lieux 
Q\i ma main facrilège ofa porter la flâme 

Dans J«' temples des DIchxî 



ogie 



ESSUI SUR LES ÈLÈG. DMTtBVLLS. 185 
Ma boochè n'a jamais proËbé le 1>Uf^âine ; 

La paix eft .dons mon cœur ; 
Et des nunx que )'«n^uœ ^ ennemi de .m<ù-m(me , 

Je ne liùs pwK l'initeur. 

*■■ 

Mes cheveiix bbach^Hinn m'obligent-ik . de fSodn 

Pour fachcT moU' effioi i 
]La TieiUeffe t]!!! viiW^ i pis Unts» doit m'atwudre,' ' . 

Mais éle:el} loin de!m<»>! "- . 

,.,*•■ 

XiOfique j'ai TU le joar-{-itpvqi)e^niiino<BliUv ' 
Jour fimeAe ponr 110(11',',' ' 

OMm!no*detixGoiiliib(i^{ par nndefttn &iid>lpU«/ 
Sont tombés^lÎHV. tes coops. ,' 

*■ 

Bar^Kta, épat^ez.U^'Êigna(<pûaboargeriiiae,'' :. 

Et Cef.bvàa qpe ^j'^nîEnds : .-J 
Orez-Toi)jipoiŒMn£rle.tBl«t'.-dç.£Aiitatnne>,- ,:..,;.' 

Dans k-âeifri du PriAtea^is i ^1 

'♦;■ 

ïtTous,qiii chex les'isoftS'^eftex IVrae-fitt^^ '1' 
MinifW dcPlutiio^:: , ^..t .". 

CeflcE de ni'ap^lter fitr )la,.pY«'în&hijde . ; ! .: ,;j'.,; 
Du pâl&1>Uég^ !.. . .-i 

pans la fombre demeure oii defcendit Théfé* 

Je ferw tranir^tté,; 
je verrai les jardins , les flcufs de l'Élyféc y 

Et les bords du Léthé. 

(1) Hittjut Çc Pwfa tuJs ail Ci(e de Modènt, 
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Je les vemà ,' quand l'âge aura gravé fo ridas,' 

Et Uanchî mes dmreuz , 
Quand j'alliai nconté de Tioye , 6c dei Atridea 

LtûADÙe k mes neveux, 

* 

Eh^iesI^eacVeiileDMls d^me mnoceate Tic 

Prolonger l'heuraiz conn i 
Si U tcmgntw mortelle, & fat 6bm ehneoue 

Empoîlônnent mes }Oun? 
♦ ■ 
Cefl TOBS ^' rendôc grâce ma-îijtBtitttt d'Enniîe,^ 

Voas que j'appdie en vain ; ' 
Vm muni préfleat les flots de cette onde ch^e - 

Qui TOUS ouvre fi» ion. 

♦ 

Ah! fi danile tmnbeairir ^ frlt'àddceffilHï* 

Chers: Amis, û je toeors, 
yWa, viterhenremciâL^oancx à au cMdfe^' - ' ' 

Le tribut 4e- vot- plenn. I 

*> 

, Mais p rô o ii n tei encot«,ofierdet'lÂcrificift . 
J^ nos Dieux immoiteli; 
Que le lùt,^& le vin, p(wr lés vendue pn^âcet', 
Coaleat liit Jom Mtds. I 
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ELEGIE D'O VI DE 

SUR S.A MûAT OE TlttfLLXi 

CtELUl qm avoil dit danc d«s v«rs &&.és par 
]e fentimeni : « H^las I je n^u vu Virgile qn'iiti 
M moinem* 6£ la cntttte defliitée ne in'a pas 
» permis de jouîr du moins pendant quelque 
» temps de Tamitié de Tibulle : 

f^fiihm vidS Tomàm , Me évara TitiiUo 
Ttmput ffMJfftim fila d^ire ' m*»- 

Le tendre & malheureux Ovide devoit payer 
le tribut de Tes vers Se ds lès larmes à la më- 
moire du Poàte flégiaquequ^il avoit imité. 

Cette Elégie eft donc le lémoignige d'un 
rival aiïffl Célèbre par «m veri , & fa fécondité , 
que pat fes malheurs. Il a gravé fon tiom fut 
le monument le plus durable qu^il pouvoit éti- 
rer, à la gloire de fon modèle, & de fonanti. 
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E L£:GrI E D'O V IDE 

st/fi LA Mort de Tisulle, 

J'ai vu l'Aurore en pleurs, & comme elle Thétîs, 
Mère tendre , a pleuré le trépas dé fon fib." 
Quand leTOÏls funèbre à tes )reux ledéplràe, 
DÉelTe \ à la- douleur le. ciel même eft en proie. 
M ! ' lî les coups du fort fopt génùr à leur tour 
Les heureux habitants du célefte fëjoui. 
Viens couverte de deuil , hâte-toi de paroitre ; 
Nous pleurerons' enfemhle, & ton pète , & mon maîtte, 
O plaindre Élé^e, à nos trifles regards. 
Offre un- touchant fpeftacle, & tes chereux épars. 
Ahdttu, conftemé, dépouillé de fes armes, 
L'Amour eft fans défenfe , il n'a plus cjue des larmes. 
Ces larmes qu'il répand , Alcagne , dans tes bras , 
Quand de &m frÈré Énée , il apprend lé népas, 
XéUe acculant leiiel , par le£ cris , une Amaitte 
Vit du fang d'Adonis la terre encor filmante. 
Vous qui des Dieux de Rome implorez le fecours , 
Penfei-;vous queies Dieux prennent foin de vos jpurs ? 
Favoris des' neuf Soeurs , la mort , la mort barbare 
Plonge tous les bsoiains dans la niût du IVtare ; 
Et le divin Orphée , & le fils d'ApoUon , 
Ont vu l'affreux Cerbère , ô; 1« noir Achéron, 
£t que nous refle-t-il , fatale deftinée , 
pu Poète d'Achille , & du Chantre d'Énée î 
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Essai sVRJ.È5ÈLéG> de Tibvue. . i8g 

Leurs Hiblimet; écrits, .par la flairane épar^és, i 
A périr aTeceax.fimnt-ils condanmis?. ' 
Nonj leurs chants. îininorteb coi^fvés d'^e en tig^i 
Du temps , <^ détroit tout , -de craignent point l'outrage. 
Toi , qui , dass l'âge Keureux fju'ifii^wvnent.les ^firt , 
Cbantois le tendre Amour » Jà chaîna , âc Tes plaiiîts , 
O Tibulle , ô mon maître , une femme chérie , 
Aux Dieux , ^ fon Ifis detnande en vain ta vie ; 
Ta defcends dans la tombe', & TAinôur qm te fiik 
Va porter fdn fland>eau dans l'StemeHe nuit. 

" Tu n'entends plus les cris d'une Amante éperdue ; 
Ton Bûcher qui s'éteint brûle' encore' à fa vue. ' 
.Cen eftfait, &,tplle ^eft 1 Irrévocable loî , 
JU flamme, a^^éiioré ce qui reftoit (je toi ; 
Mais du moins , loin des riens , fur les bords de Co'rcyn; 
Tu n'as pas vu 4^ mprts le ténébreux .«npire ; . 
Délie a pu répondre à:tes demîen aftieux , i 

Une mère éplofée a pu fermer tes yeux: 

- « Quand tu y\f^^f gftvf mo' > vains regrets deDélîe , 
» Sans efiroi je.cQmptois les beaux jours ^e ra vie : 
» Tu vîvois Jucher, Tibulle. . .Mêlas fqu'aÎT^e entendu? 
Ma rivale fe plaint ? c'eft moi qui l'ai perdu. 
A moi , dit Néméfis , à moi féiàe expirante '" " 
H tenddit dé la'couthé une mairi défeillàntc ; - 
Et baîgtië ae meS fleurs par uti'ctettiier effort,* 
U me nommait eitcore . . . impitoyable mb« , ' '■ 
MoilTonne ', ttiiU d6"flt>cr,-danB de momem -fimeftè, ' 
Si l'éclat d'un vain noin n'eft pas tout ce qui refte , 
Et Catulle , & Calrus de lierre couronné , 
Ont vu de les rivaux Tibulle environné. 



tçO Ms&At SVK lES ÈtiGtES 

1) vit iua retjrfic ; & fem4 m&uMinritni 

Gallus (i],9BpkHfi^e àfamonr ipi'à (em aûitfti 

.A Uvi (l) dafÙ^&Kg;. . UM'^CStOOlM ^OHUT* 

Cette tetra lég^e , ette eoimc tt ceadvc 



<0 SwmO'oF &it Uc tfbl . C«l^ . 'PMVMtiwiUi i 
QuAMM ab hit, f«ii umporii , îpfe {ni. 

(l) On fiit qne GaUiU > M furoài'Âii^B^t , tfax Gouhh* 
neiit d'ËgjpM , canfpin cpmtie l'En^ncur , & Se .tia d$ Gi 
propre nuin pour pr^cnît U punttign ié fon criiBe , lorfqu'il 
fiti découvert ; it n'attendit pat le piidon qû'Augulle VouloK 
lui accorder. 

Gtllm ■ ftdt det Eljgtit tomm» TibdHe : ll'fiuipifdt pe«r 
L/corif qui !• fijoit de retour faÎTini t*i rin. 

Me rent ibrentem , ne , me , furpirat In-iioum , 
Et de ffie noSet ', eogitar ttqu* diet. 

'AbCeot elle m'tppfiUe, & je fiu'ï jiuît'ft jôitf 

X.'objet de fei foupîn , fobjet de fôn amour. 

finit cette El^^e cn.dîTuit: 

Heu maie ( cndc vibi } ù.<i^i Sot fiv^ i^Vti 
Duni toquiiwUj nos eft iiiottb , ft uMbm lubit. 

IIÏtei-rouiide.j«|iK^.IWUtieuc i^wijdiflltrf^f; . 

La non vient , ie teinp* fuit^ Al9n lefw d^liUf*' 



"^ai^ 
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A Mt iE Éaillt DB Ressêgvimr, 

Agréez , Monsieur le Bailly , ce dernier hom- 
mage que je vous dois. Je finirai .comme l'ini- 
mitable La Fontaine. ' 

Ceft aînlî que non loin du nv>g« des men , 
tfàta kTaifon des (eux dn "iAxià. qui nous brûle î 
Qierchant Fômbre & le frais Ibus met pins toi^onr* 

Tens, 
Peflayoû d^mîter les accents de Tibulle , 
Al^rigeant (l) les longs jours par le charme des ven ; 
Lorfipie Loins anni pour la caufe commune 
Des Colom opprimés ^- àcs peuples , & des Rob 
Sur les plaines de l'onze infulris tant de fois , 
Prenoit, pour les renger,;fe trident de Neptune. 

La Fontaine diibit de' Xxms -XIV , &c auroït 
dit auffi de LoMij XVI •: ' 

Pendant le doux emploi de ma MuTe innocente 
Louis dompte rEurope , & d'une main puil&nW 
tl cottdm à leur fin Ut plus miles projeu 
Qu'air jamais firmes un Monarqut , 

(i) Ovid* «lifoit: 
■Ovnùoibu* qvuno nùfmnui oblivia terum. 

OyU. Trift, L. r, EUg. t. 
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1^1 Essai sur lesÉlèù. de TsSVLLé4 

: FïWHdesoeuf Sœnrî, celbiitli,d«fuieis '" ' 
Yidaquenn du Temps & de U Parque. 

ÏÀv.iLEp.î. 

Oeftà -vcMS, Morifiéiif le B^Uy, à immof- 
taltfçr les !Héros que vous célébrez . (Jaiis à^ 
vers, qui feront vainqueurs du Temps & 4* ^ 
P^qae. C'eft à vous à ofi^r un hommagfi dlgn« 
des Dieux qui le reçoivent. 

' . Kos humilem l«riaiuisagnain. / Hou.Od. 




LES 
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LES SAISONS, 
POEME. 



Tarn ir. 
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A MADAME 

LA COMTESSE 
DE MATIGNON. 

iVlu5£s, ^ mon lècours, lorfque je vous appelle. 
Vous dalgnet encor m'infpîrer ; 

débauche les Saifons. Pour pmdre la plus belle , 
Celle qui Te fait défirer y 
A qui puis-je la comparer \ 
A vous , Hébé , vous qui , conune elle i 

EmbellilTe^ les lieux y oii Virgile a chanté 
Les Dieux , les Héros , la Beauté , 
La MoifTon , le Lys & la Rore. 

Beaux lieux qu'il habitoit , oti Ta cendre repole * 

Si mes vceux obtenoient un prodige nouveau , 
Ce rival immortel d'Homère , 

Malgré les dures loix de la Parque GSvère , 
Sortant de la nmt du tombeau , 

Verrolt de votre éclat Parthenope (i) étonnée ; 

Virgjle , en vous voyant , reprendroit Ion pinceau « 

Pour finir le Portrait de la Mère d'Enée. 



(i) Ce Poïme ■ ^të fait > NapUt dans le t«mpi que Ma- 
dame U Comtsflê de Matignon 7 ^toîi , «uprts d« M. le Baron 
deBreteuil fon père, Amba^deui de France, dont le PaUi( 
a'itoit pai éloigné du tepibEau jlc .Vigile- 
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LE PRINTEMPS. 

X^MAKTOKS rhymne du matiii 
Au doux I^ntemps qui commence j 
Cueillons la Rofe & le Thyn; 
L'enfant ailé qm devance 
Des jeux le folâtre eflkin , 
Voit la Rofe fur le fein 
De la tinûde Innocence, 
Qui liû pardonne un larcin. 
Tendres fleurs , beautés naïves i 
Sous ces berceaux , fur ces rives , 
Relpirez l'air le plus doux. 
Et TOUS que les Dieux jaloux 
Ont voulu tendre légères , 
Et plus légères que nous , 
Ces bois , ces Prés , ces Fougères, 
Tout vous dit , Jeunes Bergères : 
Le Printemps revient pour vous. 
Vos chants appellent la Danfe, 
Réveillent l'Echo voifin; 
Foulez nos Prés en cadence., 
Et vous tenant par la mùn. 
Chantez l'hymne du matin 
Au doux Printemps qui commence. 
Mes heures font des moments : 
Un beau jour que je partage , 
Un feiil jour me dédommage 
De la (iùte de mes ans. 
Entouré de mes En&nts , 
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P O è M E. 

Oa feul fous ce verd feiûllage } 
Quand je revois le Piintemps^ 
Je ne compte plus mon âge, 
Panni ces jeux imiocents , 
Sur vos gazons renaiJJ^ts , 
Je fuis ému , je foupire , 
Je fouris à ta Beauté 
Qui da^ne encor me fourire ; 
Je fens mon cœur agjté. 
Flore , HÉbé , dans votre empire 
Les parfums que je refpire 
Sont ceux de la Volupté. 

Cétoit dans le mois de Flore 
Que le vieux Anacréon 
Pour Hébé chantoit encore : 
Amour lui donnoît le ton. 
Ce fut dans le mois de Flore 
Que les larmes de l'Aurore 
Firent rajeunir Titon. 
Elpérance enchantereflé ^ 
Viens fixer mes vœux flottants: 
Tu réponds , il n'eft plus temps. 
Et , c'eft toi : non , je l'entends ^ . 
Oeil l'importune SagdTe. 
S^efle t encore une fois , 
I.aifle , lotique tu me giûdes , 
Errer mes regards avides 
Sur les Beautés que je vois., 
Mot , les fuir 1 quel facrifice l 
Ne me promets pas «ncor 

N uj 
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la vertu du fils SWyké , 

Ni la force de ^iento^. 

Amour , quand je vois les GrJces i 

Soutiens mes p'as cKaticelants ï 

Je puis les fuiVre i pas lente , 

Je fuivral du moins leurs tracés. 

Je verrai, d'un œil férem , 

En bénilTant mon destin , 

La Vieilleffe qui s'avance. 

Si )s puis en'cor demain 

Chanter l'hymiie du matin 

Au doux Printemps qui commence, 

LA C A N I e U t E. 

t^Ol pourroit braver tÉJfi ardeur^ 
InfupportaBle Canicule } 
Tu flétris la riafflïhte Fleiir , 
Tu &is foupirer la Pudelir : 
L'air eft en feu-, la terre brûlé 
Le pied poudreux dii X'abotireiif. 
OeA toi qm càiifes ma langueur j 
iBfuppoTtable Canicule! 
Je voudrob prolonger la ht^t; 
Le Soleil pourTuit (a càrriét^] 
Le vif éclat de fa Itudi^re 
Pénètre au fond de mon réduit'* 
Enti'ouvre ma Poible paupière. 
Et le fommeil léger s'enfiiit. 
JPétois heureux ' dans ton 'èirtp!r« « 
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Pire dos fbnget : dope momeMI 
Je vons regrette , )e loupire 
A l'alpeft de cet vêtements 
Qu'échauffe l'air que je rcrpira^ 
Eglé , qui voudrait fe parer , 
Ne peut compter , fans murmurer^ 
Tous tes ornements .qu'elle étale ; 
EUe fonl^ avec douleur , 
Et croit voir la robe fatale 
Que , dans l'excts de fa fureur» 
Pour allumer un feu vengeur , 
Médée offrit à & rivale. 
Oh fioT l'importune chaleur i 
Elle me fuît dans ce Bocage , 
Où l'ardent Mi<£ me condmt ; 
Quand le four baiffe, elle me fuit; 
Mer pdfible , fiir ton rivage. 
Ton onde îmmolnle blanchît ; 
Le Zéphyr , fur un court efpace , 
Loin de moi ride la fur&ce 
De la plaine qu'il rafrûchit 
Le Triton Pattrint y la devance ^ 
Nageant mollement liir les flots ; 
Il m'invite , & quand je balance. 
Du haut d'un rocher dans les eàmc 
La Jeunefle ardente s'élance; 
Tous les Nageurs font des rivaux. 
Troupe libertine & légère, 
Jouîffez de cet 3ge heureux ; 
Pour TOUS, pou l'aimable Berg&te ; 
N iif 
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VÈté brûlant n'a point de feux i 
Quand vous danfez fiir la fougère ; 
Les plus longs jours comblent vos voeux. 
Pour mw bientôt la nmt commence. 
L'ombre defceod liir ces coteaux ; 
Le calme des airs , le filence , 
M'annoncent le Dieu des Pavots , 
Le Dieu û cher à mon enfance , 
Qui couronne encor mes navaux ; 
Qui fouyçiit au fein du repos. 
M'a (ait retrouver l'Efpérance. 
O Nuit ! tous les feux font ^nts : 
Règne j> ton tour fur la Nature. 
Calme , éloigne les noirs chagrins ; 
Bannis de ma retraite obfcure 
L'attçnte des maux que je crains , 
Par l'oubli des maux que j'endute. - 

Ainfl chaque jour le fommeil 
Appaife l'ardeur qui me brûle ; 
Mais chaque jour l'ardent Soleil 
Revient échauffer ma cellule: 
Je te retrouve à mon réveil, 
Infupportablç Canicule, 



%^ 
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Pot M- E. 101 

LE CRÉPUSCULE DU SOIR, 
^ MADEMOISELIE 

DIANE DE LA VAUPALIERE. 

J-ZlANE me reffembie , elle eft plus belle encore , 
En vous nommant , <Efoî( votre frère l'Amour ; 
Pour moi (jiii vous voyois au déclin d'un beau jour , 
Lors même que la Nuit annonçoit fon retour , 
Je cbantois , je croyois voir la nùflante Aurore. 

Enfin le jour baiflè; 
L'Aftre tjui nous luit 
Après lui ne laiJTe 
Qu'un éclat qui fuit. 
Moment favorable ! 
Sur t'herbe & les fleurs- 
Un objet aimable 
A-t-il des rigueurs î 
Clanés palTagères 
Des feux , des édaîis , 
Des vapeurs légères 
Enflamment les airs. 
Mais déjà tout cède 
Aux loix du repos ; 
Au bruit , aux travaux 
Le calme fuccède ; 
Et volage encor 
Dans tes bras de Flore 
Attendant l'Aurore 
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Zéphjrre s'endort. 
£o(Dineil &vorabIe* 
Ton charme agriaUe 
Dlilipe mes mans. 
Autour des Pavots 
Les Songes voltigeirt. 
Des fonges menteurs 
Les foUes enenrs 
Confolent , affligent , 
RafTurent les coeurs. 
Le Berger fommeille , 
Gardant fon troupeaii ; 
Et l'Amour , qui veille , 
N'a plus fon bandeau. 
Bîent&t le Silence , 
Enfent deUNuit. 
Dans ces bois devance 
L'EnÊint qiù le fiût. 
Bofquet folitaire y 
, Ici le Myftèré, 
Puiilànt féduQeur; 
Souvent a feil taire 
L'auftère Pudeur, 
Malgré fa colère. 
Pour l*ardent defir 
Ma émide Anette 
Eft fourde & muette ; 
Mais le doux Plaifir 
Lui difant : Cruelle l . ; 
Arrache un foupir 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



P o i M s. 10} 

Qm r^àrid patir ^^ 

Béfgéb atnonreiut, 

L'Aftre qui fe live,' 

Témoin de tos fcnx , 

Sourit à vos vœux : 

Que la Nuit ichbvt 

De vous rendre heuretat ,' 

L' A U T O M N E. 

O DÉESSE de h Satité! 
Reçois les préfents de Pomdne i 
Ramène la fblle gdt4 ; 
Que Bacchus, alTis fur Ta tôlUlK» 
De Tes pampres verds te cOUrotitiei 
Que ton nom iêii! foit répété 
Par la troupe ' qui l'ehVironne, 
Viens, Déeffe Ae la Sdmé, 
Préfider aux jeux de l'Aiitomne. 
Au bruit de» cors , dés (bns plus êowi 
Du fond de nos torSts répondent ; 
I.es cris redotibleht j fe cohfortdent , 
Diane arrivie; éloignCTÙs-noos, 
Des Dieux rftdbutiez le courroux. 
Troupe libertine & pr'é&he ; 
J'entends aboyer contt'e vous 
Let'chiens de )a chafle Diane; 
Et toi , daigne me prtiiégêr , 
De mes jardins Dieu ïàtel^rè ^ 
Contre la :troupe tétnér^r^. 



Les SAisoxsi 

Qm vient attaquer mon verger. 

Le Dieu des vents, dans 'fa colère i 

Épargne ce jeune Oranger , 

OU l'Amour vient, d'un vol léger-. 

Cueillir un bouquet pour fa Mère. 

H&tes des Bois , au boid des eaux , 

Crùgnez les filets que j'attache. 

Et non Siline qui fe cache 

Derrière ces épais râteaux. 

n guette Eglé qui va Te plaindre , 
En admirant ces fruits fi beaux. 
De fa main qui n'y peut atteindre , 
Pas même aux plus petits rameaux. 
Sur les deux pieds elle s'élève ; 
On l'entend génùr , murmurer. 
Alors qu'elle eft prête à pleurer y . 
Silène en riant la foulève. 
Pour lui , pour elle quel moment l 
Elleréfiae, elle eft émue. 
Elle crwnt encor d'être vue. 
Arrachei ces ftaits promptement , 
leune Eglé ; mais le vieux Silène , 
Qui vous fondent , qui vous défend , 
Par plus d'un baifer qu'il vous prend , 
Eft trop bien payé de fa peine. . 
Quel bruit attire mes regards ! 
Ces coteaux de chants retentiffenti 
Les Echos voifins applaudiffent 
Oh vont ces Vendangeurs épar& , 
Portant ces pwiers qu'ils rcmpUifent i , 
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Foulet , en chantant , le nàCm j 
Vigneron joyeux ; l'abondance 
Qni vous rit , qui vous ticompenîè , 
Fait couler ces ruifleaux âe vin ; 
Et le Père de la licence 
Pour vous ordonne le feftïn , 
Qu'il anime par fa prérence. 
De nos maux tu fufpends le cours , 
Préfent des Dieux , |gaîté champêtre ! . 
Sois le foutien de mes vieux jours. 
Je crois voir Tityrc (i) renaître , 
Careflant encor les Amours , 
Aflis à l'ombre de ce hêtre. 
Heureux, heureux le polTeiTeur 
Des vrais biens , des foyers anticpies ! 
n goûtoit fous Tes toits rufUques 
La Paix , compagne du Bonheur. 
D difoit : voilà mes richefles ; 
Cétoient fes enfants , fes troupeaux. 
La Fortune par fes largefles 
Ne lui préparoit point les maux 
Qui viennent après fes carefles. 
Son fommeil n'étoit point troublé 
Par ce vers rongeur de la vie , 
La fombre , l'implacable Envie. 
Favori des Dieux , & comblé 
Des dons de C^rës , de Pomone, 

(0 Bergfr de la I. Eglogue de Virgile. 
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Sous foii toît de ch^unte f ouyeit » 
U voyoit fuir comfne on écïaîï 
Le dernier beau jour de l'Automne « 
Sans çriûndre la nuit de l'Hyvar. 

L' H T V E R. 

Ëknemi de la Vieillefle, 
Cniel HjTcr , ton retour 
Fût pâlir r^ftre du jour. 
L'air s'obfcurcit : la triflelTs 
S'empare de ce féjout « 
Et je langiûs , à mon tour , 
Dans les bras de la FarelTe, 
Les neiges & les frimats , 
La bile plus froide encore , 
L>u plus doUjC de nos climats , 
Vont bannir Zephyre 6c Flore. 
Tyran du vafte Univers , 
Fais de la plaine des Mers 
Le théâtre des otages : 
Mais bientôt , fourde à nos cris, 
La Mn ) couvrant ces riyages , 
Y lai&era des naufrages 
Les déplorables débris. 
Je crois voir le noir Cocyte, 
Quand, par l'Aqiûlon cbaflï»^ 
Les nuages entaiTés 
Preffent le fein d'Amphytrite, 
Cruel Hyy^ j je te âùs j 



P k M E. 

Tu reviens , tu me pourfiiU 
Jusqu'au Midi que jltabîu. 
Épargne du moins le ^te , 
L'humble toit û, peu connu ^ 
Où llndigent retenu , 
Tran£ de froid , peut à peint 
Réchauffer de fon haleine 
Son en&^it à demi nu. 
O Mère en pleurs 1 vers ta couche 
Je vois ce fils qui me touche , 
Tendre fes bras refroidis ; 
Tentends ce que tu hii dit 
En approchant de ta boucfae 
Ses petits doigts engourdis. 
Grand Dieu t llioffime qui t'acod* 
De fon rigoureux deAia , 
A l'homme demande en vain 
Le travail qu il hd refile. 
.Vob l'Orphelin aux abois , 
Sans abri , lâns nourrioire ; 
Et l'Ours , habitant des bois ^ 
Cherche & trouve fa pântre 1 
Le jour luit, à fa clarté 
Sors de ta retraite obfcure , 
Indigente Nudité , 
Fab gémir l'Humanité ; 
Erre , malgré la froidure , 
Fuyant le lieu qu'a quitté 
Le flambeau de la Nature. 
Déjà fes feux éclipfés 
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T 'abandonnait. Eft-<e afl» } 
Non , pour comble d'infortune , 
Tu trouves des cœun glacés 
Que ta prière importune. 
Ce font des infortunés , 
Que l'affreuï Hyver difole ; 
Les fbugueut enfants d'Eole 
Contre eux femblent déchaînés. 
Quel arrêt les facriâe 
A cet Hyver rigoureux , 
Tandb qu'un Mortel heureux 
Près defon &u le défie î 
Epai^ez, Vents furieux. 
Le ruifleau caché fonslliei^e; 
Frappez le )et-d'eau fuperbe 
Qiû s'élance jufqu'aux Cieuz. 
Mais quand mon feu fe confume , 
Contre toi , âcheox Hyver , 
Né dans le fîècle de fer , 
Ma colère en vain s'allume: 
n faut céder à tes loix. 
Et laiflér tomber la plume 
Qui s'échappe de mes doigts. 



«\j3' 



AVERTISSEMENT. 
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AVERTISSEMENT. 

Un des Fils Je l'Auteur du Voyage 
Littéraire de Grèce ayant raffemhU quel" 
ques Ouvrages de fort Père^ croit devoir 
tes joindre^ fans fon aveu ^ à ce qu'il lui 
a permis de publier ^ dans la Confiance que 
l'accueil du Public obtiendra fa grâce, 
Cefè au TraduQeur de Tibulle à jetter 
quelques fieurs fur fon Tombeau. 



T,Google 
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POESIES 

LEGERES. 



É G L É. 

IDYLLE. 

\J Vénus l la beauti foumîfe ^ ton empire « 
Cède au plus doux penchant que la nature infpire. 
Ce tendre roflîgnol qu'à mon réveil j'entends «. 
Ne revient avec le Printemps , 
Ne m'éveille que pour me dire: 
Profitei de vos jeunes ans ; 
Profitez des beaux jours oii tout ce qui refpire ^ 
ÎDu Dieu qui nous enchaîne annonce le pouvoir ; 
Où la fleur du matin efl belle encor le foin 
O Jeunefle ! O Printemps ! d'où vient que je foupireî 
P6ur la première fois au Temple de Cypris 
J'ai porté les présents ordonnés par ma mère , 
Du lait , une colombe , & des myrthes fleuris. 
Hier on me dîfoit : demain , jeune Bergère , 
Nous vous verrons avec vos Sceurs , 
Qui le front couronné de fleurs 
Vont à la fête de Cythère 
Pour invoquer le Dieu des cœius. 

Oij 



lu jP O.È SI ES 

Du plus prdTant defir j'épronvoïs les udsuri i 
Je n'olois l'avouer ; mon ame unpati«iit« , 

Au âambsau des Ciewt qui nous luît 
Reprochant fa marche trop lente, 
Ke pouvoit fiipponer- la longueur de la nuit. 
Le foleil n'avoit pas commencé fa carrière ; 
Te croyob voir la foule au temple de l'Amonr, 
Entre Vimis & moi former une bariitre ; 
De Morphée en tremblant j'attendois le retour; 
Ce Dieu qui fous fes Ioik tient la nature endëre * 
Me fiiyott , ne (ermoit qu'à demi ma paupière i 

Pétoîs parée .avant le jour;t 
Je me bâtoîs , craignant d'arriver la dernière. 
Le Temple de Cythère enfin s'ouvre pour moî ; 
J'entre', & je vois bientôt, dans la foule emprelTIe, 
Ce Berger fi fouvent préfent à ma penfée. 
n a fuivi tries pas , j'ignore encor pourquoi. 
Je voudrois l'éviter , je rougis à fa vue ; 
Ses yeux cherchent les miens ; fon regard eft fi doux , 
Qu'il pénètre aifément jufqu'à mon ame émue. 
J'apprqch; de l'Autel , & , tremblante , à genoux , 
Ke me fouvenant plus des leçons de ma mère > 
A la DiA^nité je fais «ette prière : , 
a Raflhre^moi, Venus, quand on veut m'alarmCr; * 
w De nos jeunes Bergers , quand j'entends le plus lâge 
M Se plaindre des rigueurs du Dieu qiû fait aimer ,j 
» AceDieUjComirieàvous, j'apporte, mon hommage. 
p Loin de nous détournez tous les inaux qu^J nous &it ; 
n Daignez plutôt, û mon encens vous pl^t , 
M Daignez me les faire connoîtiS. 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



LE GÈRES. ai3 

La Dieflè (burit à ces voeux innocents i 
Le doux fommeil revient , s'empare de mes fcns ; 

Je me trouble ; je vois partûtre 
La pùne, quel effroi ! Ceft-elle;oii me cacher? 
Elle eft fourde à mes cris, & qui peut la toucher? 
Tourment des malheuretix , tliyez , peine cnielle « 
Fuyez , dis^e ; à Vinus , ton fils tû avec elle. 
De ce Di«a quj la fiiit elle a pris le flambeau ; 
L'Amour nud , défarm^ n'a plus que fon bandeau ; 
n marche en tâtoimant ; la flatteùfe efpérance 
Le prenant par la main , protège Ton en&nce t 

Et comme l'aflre de la nuit «. 
Elle brille à mes yeux, djllipe mes aUrmes,, 
Me montre, en fouiîant., le.plaifirqui lafiiit; 
Quel pkiûr l je le fens ,. je me livre à fes cbarmes. . , . 
Mais pour quoi me quitter ? peu touché de mes larmes » 

Le cruel m'éveille & s'enfoit. 
O fommeil de Vénus ! n'es-tu qu'un doux m'enTonge i 
DéefTe , prends pitié du trouble où tu me vois i 
J'éprouve tes Ëiveuts pour la première fois ^ 

Et mon bonheur n'eft pa; un fonge. 
Le Dieu que j'invoqupis, vondroit-il me trompe* î 
Ah ! que ce Dieu m'accorde une feveur pareille * 
Qutf le plaifir revienne à préfent que je veille ,. 

n ne pourra plus m'échapper^ 
Églé laifoit ainfi , contant fon avennu-e, 
Du Trouble de (es fens la naïve peinture. 
Que fit alors pour e\\p Amour qui l'cntendoh.f 

Amour la prit des. niains de la Nature ; 
( La Nature pour lia , pow lui f«ul la gardoît }. 

O iij 
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Et dam les bru d'Hymen qm l'attendait^ 

ïjcà fit trouver cette volupté pure , 

Et tont^ Oui , tout ce qu'Ole dcmandoiCt 



L' I R R É s LU. 

V^OMMENT vouloir i Mais dans la vlç 
Connoit-on jamais ce qu'on vent î 
La fortune en vain me convie ; 
Légère , au caprice aiTervie , 
La Fortune ; à mes yeux, ne peut j 
Rendre un mortel digne d'envie. 
Le cŒur foupîre , efl-il content t 
Le defir rendt , le temps prefle ; 
Ce Dieu qui nous fourit , nous blefle ) 
Le Phifir n'etl qu\ui iaçonftant; 
On croit joaïr , le chanpç celTe. 
Indifférence , oifîveté , 
Vrais biens , vous feres mon partage, 
Si d'écrire je fuis tenté , 
T'abandonne un pénible ouvrage. . 
Ecrire , effacer ! Quel courage 
Peut vaincre la difficulté î' 
Je la retrouve à chaque page, 
L'efprit eft prompt à Ce laflêr j - 
Contre la gtne il fe foulève ; 
Et quel mortel heureux acheva 
Tout ce quil ofe commencer > 
t(oin de moi I9 luepr perfi4e( 
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L^iUufion d'un domc eljx^ir; 

Je nlrai point d'un pas àoùde* 

P'un maître implorer le pouvoir : 

De« routes oh l'intirét guide , ' 

h ne connois pas les détours ; 

Des champs à la ville je cours ; 

Contre les Qcheuz , nos vautoun , ^ 

Mon incouftance eA mon ^dei 

Et des Unix oti l'ennui préCde , 

Ma frayeur m'éloigne toujours. 

Doux afyU, volupté pitfe , 

S^our au repos confacré ^ . .^ 

Offre moi la retraite obiTcure 

De ce folitaire ignoré f 

Qui , fiir la moufle & la verdure ; 

Au bnùt d'une onde' qià murmure, 

Loin du tumulte retiré 

Doit dans lei bras de la Natm. 

Société , lien àia cœurs. 

Avec plus d'atlraids Sl de cKariMs 

Préfènte aux bammea m dmxenr* ; 

Mais Tafireux dégoût , ks alarmes , 

Les foins, les devoirs itriHe ibis 

Plus pelants pour Oons que des dndnA i 

A nos plaifus mêlent des fieÎRas , 

Et nous font génùr fous tes loix. 

Après le printemps it fon igfi ^ 

Ainll parloit Daiqon peu fagc 

De croire qu'il feroit tonjoart 

libre » parelTeux fie voiag«. 

O iv 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



Poésies 

n le diToit , mais v;^ ^couis ; 
La jenne Mufe qiù mlnfiùre , 
Voulant guérir Vinifola , 
Ordonna d'un ton abfblu, 
QuTl prit la mufette , ou la lyre. 
Damon otéit ji Hnllant ; 
Mais c'ttoit peu iêàe Poète;' 
Le même Jour ce cceur flottant 
Fnt fixé par une coquette. 



CHANSON, 

DEMANDÉE PAR MADEMOISELLE DE V. , 
Sur fAii ; Jufyua daiu la moin4re chafi, ficc, 

V Otf s voulez , aimable ITmioe, 
Que dans l'hiver de mes ans. 
Ma voix , trop fbible avec pùne i 
Chante vos appât naiflàntt ; 
Ceft à la tendre )eunefle , 
A rendre hoiiiAiage à Yénos ; 
. Un vieux Berger qu'Amour blelD;, 
Soufre , & ne chante plus. 

Un f«ul au décHn de l'îge , 

Fut rajeuni par l'Amour] 

Une nuit &t Ton partagé , 

P vjeUit avant le jow, -' 
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D vit tts' (leurs , belle Aurore, 
Et tes eSbns fiiperflos ; " 
Et Titon , s'il aime encore , 
Soupire, <Sc ne chante plus. 

Vous voulez, &c.' 



AUTRE 

Sur TAir : Si It Roi m'avait dffimé, Bit, 

1 L faut aimer contaminent > 

Et toute la vie , 
IMfoît un Berger charmant , 

Près d« ù. Sylvie; , 

Mais ce âdèle Bereer, 
Qiû ne veut jamùs changer 
N'a pas vu ma Mie , o gui , 

N'a pas vu ma Mie. 

Foitme , garde tes biens j 

Ces Mens qu'on envie , 
A ceux qui dans tes liens , 

Confiunent leur vie: 
Pour moi trop cornent des miens , 
Je lîiis heureux fi j'obtiens ' 

]^ ccenr de ma Mie , o guâ , ' 

le Cfcui de nw çâe. 
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Quand l'Aquilon encounonij 

Gronde a\-ec furie* 
J'ai le calme k plus don 

Près de m» Sylvie; 

L'ûr >'obrciircit, & pour nu» 

Les Cieux brillent quand je vo 

Let yeux de nu Mie , o gD& , 

L» yaoi de nu Mie. 

Quand \t quitte trifteffittt 

Ma beauté chérie. 
Je promène lentement 

Ma mélancolie; 

Mais krfqae je v^ atoiXtli, 

Chacun dit , en me -royant* 

Il va voir fa Mk , o gui, 

B va voîf fk AGe. 

W^ reneonttam Cofin 

Seul dans, la Prairie « 
li me dit , prenant ma m^Ia ^ 

Parlons de Sylvie : 
Bélat [ il efl fon Toi£n « 
n la Toit foir fit marin î 
M^ elle eft ma A£e , o gUif » 
M<d$ die eft ma Mi4. 

■* 
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%Jn jour mettant &r mes yenx 

Sa main fi jolie; 
Devine moi , fi tu peiiï , 

Me difoit Sylvie : 
De parler die eut grand tort [ 
Je iëntis avec tranfport 
Jja main Ai ma f&t , o gUé ^ 

La tnain de ma Mie. 

I,a rive de ce nûlTeai] , 

De âeun embellie , 
Sans le fecours de tbn eaa 

Eft toi^ours flenrie; 
Cette rive eft !e chemin 
Que foule (bir & matin, 
Ije pied dtf ma Mie, o gai. 

Le pied de ma Mie. 

a/ ■ ■ 

Que ce Roflîgnol heureux 

EU digne d'envie,' 
Quand les accents amoureux 

Font rêver Sylvie 1 
RofEgnol doux & charmant , 
jChante encor plus tendrement t 
pour plaire i ma AUe, o gué, 

poyr pljire i m» Mie,j 
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LE PETIT POISSON. 

FABLE. 

Un jour on petit poîlTon ,. 
Du Thom fuyant la pourfuite , 
Se fauvoit , & dans fa fuite 
Il rencontra l^ianieçon. 
Audî-tôt pris , il s'a^te ^ 
Mab le pêcheur attentif^ 
Dans fa nacelle au plus vite , 
Faifânt tomber le captif. 
L'arrache au fan d*Amphytritet 
Cruel homme , difoit-il y. 
Quel trifte fort eft le n&irç î 
Nous n'évitons un péril , 
Que pour tomba dans un autre. 

LES SOUVENIRS. 
ODE. 

JjZAUX jours de la feifon nouvelle^ 
Souffle des Zéphirs amoureux , 
Hébé , comme vous , me rappelle 
Mon printemps , & mes jours heureux» 
OazoB nuflant , veru fbugire , 
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Pùtà, ftmir eu jeunes Aihann 
Le trAne où s'aJEt ma Bergire 
Lorfqu'elle reçut mes ferment*. 

Av£C quel etabatras txtiiati 
L'aveu tant de fois commencé , 
Ce mot enchanteur je Tom via» f 
Pot ell; enfin fin prononcéi 
La vo/ant un jour me fourire , 
J'entendis ce nDiTeau jaloux 
Dont le murmure femblott dîiie : 
Quel Ibrt m'entraîne loin d6 tous t 

HÉLAS ! que je voudra» encore , 
De ma lyre accordant le ton , 
Chanter le réveil de l'Aurore 
Et le triomphe de Titon! 
Nos Bergen amoureux m'iiivîtent 
A leur combats que j'animois 
Par met Ions tonchiants qulb nnitcnt; 
Mais aimen^•ils comme j'okaoîs î 

Daks l^e btiDant oîx roœ âtet* 
Comme vous je prenois le foin. 
Bergers, de vos jmx, de vos fôtes} 
Je n'en fiits plus que le témoin. 
L'ardem àa^eur que j'encourage 
A braver les âots écumants , 
Me lailTe ailîs fur le riv^e. 
Et je garde fes vâtementsr, ' - 
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TSHTEMDS lec chants !i}« l'Hyménie} 
Ceft le twdra Amonr. qui co&dtdt 
' Une jeuiM Vierge eadminie 
A fon jeune Époux qui la fuit, 
Un folâtre eSam l'environne. 
Hymen T j'ai vécu fous ta loi ; 
Couple beuNUK que ce Dieu couronne t 
Sérei-Tous plus heureux que moi i 



Pays natal « pour un coeur tendre » 
Doux lien , féjour fortuné , 
rappelle moi l'ami d'Erandre, 
Dans la fleur des ans molffonné ; . 
Chère Argos, les Dieux qu'il implort* 
De tes bords ont pu le hannir ; 
Mais en mourant , il goùt^ encore (i) 
La douceur de ton fouvenîr. 

■® 

' Oublions l'ennui de l'ah&nce ; 
Je revois.les pris, le nûflêau,' 
Témoins des jeux démon enfam^e} 
L'oiùtov qui couvrit Inon . berceau. 
Humble tmi , foyer domeflique , 
Qttel doux fpeaacle pour mes yeux, 
Quand vom m'oârez ce chêae'antiquey 
Tréfoc fi cher i mes ayeuxl 



(I) Epfide, L. 10. 
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Si les TXeàx ne m'ont pas &it naîtra 
Dans cet âge fOr lî vu»é , 
Retrace moi , Mule champStre , 
Ce temps par O^de cliant& 
Age heureux 1 Terre HenËùlànte | 
Prodîgac i nos avides mains , 
Ce que U Fortune inconllant^ 
Si fintvfcnt TefiiTe aux humains. 



A Tabri de ces toits mlHqties ,' 
Pai vn llhnocence , & la paix : 
Riche Adiènes » lous tes porâques i 
Le bonheur n'habita jamais. 
Sur la mer de vaifleauz courerte « 
Chef de tant de Rots , tu te plains 
D'être moins heureux que Laerte 
Cultivant fon champ de Tes mains. 



Qd*Om me place en des Heu^ barbares , 
Loin de ce Vallon enchanté , 
Qu'embellit des dons les plus rares 
Une riche fécondité ; 
J*oferai marcher fur les traces 
De l'Ours errant dans ces climats, 
Ob llfivnaŒs fur fes glaces, ' 
Souffle U neige & les fiimats. 
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TtYmù la Nature. AVjiie } . •. 
ftlaJS je dirai; j'ai vu. les bortb 
X>u NU . & de la mer dlcare ; 
le tn'cn fouvîendrai chez les mortsli 
Danfes ds Crète , & de Théfie . . 
Bois d'tdalie, ombrages fraix, 
Temporterat dans l'Élifée, . 
Et Totre image * & mes regretsj 



Si demain la Parque cruell« ^ . . 
S'armant de fon triile ciCean , ■ t 

Viens , il eft temps , me dUbit^lle ^ 
Detcends dans la nuit du tombeau : 
Avant de palier l'onde noire , , 

J'aurai vu ces jeux , ces enfants , 
Qui retiatent à ma mémoire 
Les plaiiirs de mes, jeunes ans. 



Vers l'afyle d« laVi^effe, ,. 
Douce Amitié , conduis mes pas ;' - 
Les jeux bruyants de la jeunefTe . 
M'ofiriroient en vain leurs appasi 
Ce n'eft plus à moi de les fuivre. 
Je cè4' mu temps qui m'a vaincu i 
Avec mon uni je yeux vivre, 
Ceft avec lui gue j'ai. v^cu. 
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kiteré fidelle, empreffic. 

Dans mes hn» tu vas levsiûr ; 

De nu fiUciti pa0i£e , 

Je me plais à t 'entretenir. 

Tu ne aurais m'être ravie i 

Comme le fijrent mes amoun; 

Douceur qui ras charmer ma vie ; 
' Du lôuvenir de mes beaux jours. 

Fa^in wi taa££ tihî folti i 
Citm vtntaabai , €fc. CuuL 



La Jttdtsotr os Cmêpâ-oh* dv Mmisulloi: 

EPITRE A M. AUDIBERT, 

dt tAeadinàe tU MarfeilU , tn lyjim 

FcrrtHs ehin I quifqiût ia urbc muet , T'A, 

C^UAND les feux brûlants del'Éti 

Pinitrent les humides plaines » 

O DéelTe de la Santi , 

Sur nos C6teaux tu me ramines ( 

Et telle eft la proximité 

De mon Tîbur , de ma campée , 

Que fî l'ennui vient , m'accompagne 

Dans les cercles de la Cité y 

Je me &uve , & fur la Montagne 

A l^nftam je fuis tranfplanté. 

Si nmportun devoir me chiflït 

jom ir. P 
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De mon Tinr oU je me pl^s,' 
Auprès<teVlr^e, bu d'Horace (i) ; 
Au milieu du bnùt (2) que je hais , 
îe reviens, je reprends ma~ptace; 
Le lendemain comme lai Nocher i 
Qui veut s'éloigner du rivage , 
Le deflein pris, je puis marcher. 
Car je n'attends ni le Cocher 
Kl le ^ modefte Éqaipage. 
Par la p«Re At Faméanu , 
Je vais montant d'un pied itaïupMle } 
En vingt minutes à pas lents , 
ïe rqoins Horace 81 Virple ,■ 
Je redeviens h^ des chvnps j 
Speâateur o'ifif, immobile. 
Malgré moi je déççurre.encor, _ ■ 
Et les rochers voifins du Port , 
■ Et les toîts filmants deJa-ViBei 
Beaux Arts , c'eft pour vos favoris ^ 
Qu'autour de ma maifon ntftiqne', 
De ces Lares que je chéris , 
J'ai ralTemblé quelques débris 
De Rome , & de la Grèce antique.' 
J'aime à voir ces pins toujours verds^ 
Ces Coteaux de vignes couverts; 
La fleur nouvelle à peine éclofe ; 
Et ma vue au loin fe repofe' 

(i] Leiui BuAk y font placés itat iti iHitt, 
(ij La fiourfi , «u la Loge, 
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Sur la vafte plaine d«i Me». 
Sous un BcKeau , liéïk champêtre , ^ 
Je Us Horace U matte^ 
Ty porte la rôle Se le tMs ) 
Quelques ailtcts que j'ai vus nattre, - 
S^ fus tm bouquet £|rs ddltin , '.' 
Oui fan* deffabi i maa Clpé paffit , ' 
De-mtf mains lut lombtr Honct , 
Et mon bouqjMt eA-ft» Iqn (eâi. 
Je rois le Palais du ivlence (i), 
Ob âc Taiitt Bniiio Ina/mn; 
Aramla miit font «ntlctriHk ; 
Et'lbuvent fy font violeace 
Pour temr ce qulls ont promis. 
Et moi je vis fous ton empire t 
Jl^Qt àtt inomje , Ltttçrt^, < ; 
Oefi ici que je vois fourirc 
& la ICitnra $c lâÇfatiti; 
Fy retrouve arec vohipté , 
Tous les pai£ùBS que 'jo i^^^ , 
}jt \aùiâa qmTplaSt & Thiiiifa« ', 
Et l'arbriiTeau que j'ai planté : 
' ' Je m'arrête , -je viris-, j'admire 

'■ 'Le premitr fruit qu'U'a poiié. ' ' 

- Saint Hynien , tinft dans ttm Temple, 
Loin des profanes-, des jaloux, 
AlUlè aupr^ de Ion époux , 
Cette mère tendre -tsntemple 

(i) L* C«uvtot des Ôurtnux, 

Pij 
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L'enËutt qui don hi (es genoi»; ' " 
O toi des époux le modèle * 
£c des Muf^ Tenant g^té 1 ■ 
HeOreux ajnoRt y aini6dëU, 
Tendre iuni de l'humanité. 
Quand poiirrû-je , fous tes ombrages* 
Chanter lliyipne de la Gaibé, 
Goûter le vrai bonheur des S^es î- ;' 
Toujours înqiàets, inconflans, ., 
Ne ferons-nous jamais contens .- ', 
De nous, ni(byi£tele oùnonsfoatmeit 
Vantera-^-on toujours les honunes 
Et les plaiTirs du bon ^eux tçmpï f 



AVE M PS R -È irk 
JO s E P H il. 

Arrivé à Marfàiit t-U s inXtt ijff* ^^ ^ ^ * 
& oiU^ Jt fi lummtr pour faux mtyiir Utérus, 

A.VI Vainqueur de PhaHàle, à lès âèru cohortes. 
On vit des Citoyens. oppo%- leurs remparts ; 
Maifeille , d ma Patrie ! au iqeilleur df^ CMaa , 
Au Coiiquérapt d«s cours , ouvre «qotç^Hçte* porter 



ifk^ 
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ISMÊNE, OU LES GRACES. 
O D £. 

Lit» vsnts orageux fé taifeat ;. 
Bt n'ag^nt plus les airs ; 
Les âots écumants s'appûlènt; 
.Venus fort (^ fein des mets. 
Les noirs fnmats dilparoiiTeiit; 
Les joun lereios qui renailTent ; 
Promettent, des jours plus beaux i 
Quels fons frappent mon. oreille.? 
La flûte de Pan réveille 
l£s Nymphes & les Échos. 

® 
Vous, qu'a» bord de la Tamife 
Thomplôn invoqua^ toujours , 
Quittez les bords du Céphife;. 
Sfirenez, Soeurs des Amours ; 
Q^and le Printemps vous ramène ^ 
Pour chanter roimable- Ifmine,. 
Je ripète vos leçons : i 
L'Amour d'une aile légère 
V» porter à ma Bergère ■ 
Le tribut de mes chanlons.! 

® 

Des tréfon que Flore étalé. 
Parex-TOHi, Ris ingénus: 

Pi» 
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Des parfims que Flore eàaie , 
Offrei l'encens k Vénus. 
■ L'Enfent «île qœ (ommeffle, 
AuprËs des Grâces s'éveille , 
lié par des nttnds de fleuts. 
Ce ]^eu déployant fes ailes , 
Pour vcfîc des Beautés nouvelles, 
£A enchaîné par Ces Sœmi. 

- m 

Venez, Dêités cWriès, 
Et vous tenant par U Aialli , 
Foulez rémâil des pfaîries ; 
Ces fleurs rênahrotit deAi^. 
Quand nos chants fe tïnouvèHent , 
Les jeux , les ris *oliS appeltent 
Sur ces bords qiie vous aimes. 
Loin de vous , l'ardent Satyre , 
Et l'effroi qu'il vous iûTpirê 
Par fes regards eAflaiamésl 

«s 

Sous im berceau de Vefdùre, 
Oti ma Beigèfe vdus lûlt ~, 
Vous atratigez fa pâ'tUre, 
Et l'Art étonné s'enfuît. 
Tendres Sœuts, Beâtttés naïves» 
La paix habite câ rîvés , 
Lorfque vous tignez fur iiôul; 
Les Mufes , fiir nos iEbugères , 
Forment leuts danfes Ugirës 
Et leurs concens avec voiis. 
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SowvENT la Vertu févtre 
Effarouche lei humait» ; 
Vous avez le don de plaire; 
Tous nos Mens îbnt dans vos isaîns. 
Un lèul de vos dons lépare 
Ce que la Nature avare 
En nous laiffa dlmparûit; 
Si votre main nous cotuonne» 
A la Beauté ciu'bn pardonne 
Tons les mux tpi'elie nous fait. 

L*AU5TËit£ Philofophie 
Vous dQt jadis tes priâtes » 
Quand la ^vine AQ>a(ie 
L'embellit de vos attraits. 
Dans l'école de la Gtiice 
Où ptéiidoit la Sageflê, 
On plaça votre taUeau. 
La vÉrité qui m'aj^elle , 
A mes yeux paroît plus belle,' 
Quand vous ponez lôa flambeau. 

m 

Vous avez verfï des larmes 
Avec la veuve dlleflor; 
Vous répancKez tous vos charmes- 
Sur les livres de Neflor .- 
Dans l'âge où l'amour eipire i 
Vous montiez ençor la lyre 
Sons les doigts d'Anacrèon ; 
Et malgré les ans ra^ûdes , 

P ir 
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Vous efiàçâtes les ridei 
De rimmoitelle Ninon (i). 

m 

Je difois à U Molleflè : 
Puis-je oubKer tes appas ? 
Je difois à la ParefTe : 
Heureux qui dort dans tes bras I - 
Infenfible à d'autres charmes , 
Tofai rélifter aux armes 
Du Dieu qui &t mon vainqueur: 
Je le lûîvîs lûr vos traces ; 
L'Amour me montra les Grâces , 
n triompha de mon ccew. 

® 

Venez , Compagnes fidelTes ; 
Mus fout ces feuillages verds , 
Ifin^e danië avec elles « 
Elle répète mes vers, 
Ilînène , ta voix touchante i 
Aux foibles airs qne je chante* 
Prlte les plus beaux accords : 
Réponds au Dieu quimlnfpire; 
Réponds , qu'un tendre fourir« 
Soit le prix de mes efïbrts. 



(i) Ninon d« ^dos. 
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C H AN SON 

Sur /*A I K ': Ce que je dis efi la vérité même , &Cc« 
iu Roi & le Fermier. 

\Jvx, je Vsà TU, cet Ejn&m de GAère» 

n n'avcnt pis et ris moqaeor. 
Ces yeux contents du mal qull a pu £drf ;; 
m tous ces trûts qu'il lance fur un coeur. 

n n'eft pins gâté par fa mire; 
De la rûfon il reut fiiivrc les loiz « 

Et l'Amour pris de ma Bergire 

M'a que des fleurs dans fon carquoû; 
Où, ie}'aivu,-&c. 



L A R o s E. 

l^OKTRS un jeune roCer rAmourfiit couroucé} 
Empreflï d'en cueillir la fleur k peine édoie » 
B fe piqua ; fon doigt par life fin fuc£ * 
Et fur le teint de li^ il fit naître la rofê 
Dont l'éfnn* riroit bUR 



Î*.K^ 
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ROMANCE 

Jotu l'Jîr a M fait par H* L<>VET, 

OOVS tm berccitu de fleurs 
L^ }euK & belle Anùnie , . . _ 

Les yeux.BWHÏlU» de pktus, 
Fail^t & tead» plaints: 
.EUedUoit, 
Ahl Câlina, 
Qn'avei-voiB &k î cpi'sTMwrow Wtf, - 



ARKACitik de nuMfcin » 
Effeiûller i fans m'entendt^ j 
Ces rofa qae ma maîq 
S'eSbrçoit de d<fcnJK : 
Ah! CoUnet, 
, Dc-tnanbota^ut; 



Oui tu l'as dichifé 
Dans ta fureur jaloniê; 
Barbare, & je pournû 
Deveiûr ton ^xJnfeï 

Non , Colînec 

De mon bouiiuet, &c.' 
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Dans l'^t 6& je fms , ' 
Ne crob pas ifié ma m^ 
T« ^fc encor i je piKj - 
Appùfer fa- colora. 
Non , Colinet , Sec 

Et comment pardonner f 
Je TeiK , je veux qu'il feche 
Que j'allois lui dolUifer 
Ce que l'ingrat nt'amcbft: 
Meurs de icgrett 
Ah 1 CoKto, 
Qu'avei-vous bâti &c 

■*■ 
Ce qu'il peut défirer; 
Attends^e quil l'ordonn&î 
SI j'aime à me parer , 
C'eft des flenn qu'il me donne. , 

Ahl Colinit, ftc. 

-■ ■ ♦ ■ ■ : 
£ c R O qoîl'eiften^it i 
Des bois r£cho fidèle , 
A Ton tour répondoit* 
En fe plaignant comme elle. 
EUediToit. 
Brépétoit 
Qu'avez-Tous fait? 
jEei» Qu'avei-vous £ùt? 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



ijfi Poésies zÈGkjtssi 

Rossignol du Printem^ 
Qui viens pour fuivre AnUnte^ 
RolGgnol , tu l'entend^ ; 
Viens répondre à fa piûnteï. 

D écoutoit, ... 

Drépépit: 
Qu'avez<vous Èùt î Scci 



Mais que répond Co^ 
A l'Amour qià l'accufA 
D pleure t il ^t «ivoia 
Qu'Amour jaloux l'accufei^ 
Pleurs fiiperâus , . . 
Colin confus 
Kepailoit plus , oe patloit phis^ 



ï i-.G i KM s: ijT 

À M.. DE V.OLTA.IRE, 

t,Jg llmmoftel- Anacrion > • 

De reurii»iJe de notre â^ « 
Qm, fucceffeur d'Hoaère, 8c rival de Pktwi^ 
Se fit Difciple de Neuwton, 
Si j'ofob br^er le ûrf^ge,- . . 
Je cUroù : mettons un grand non • 
A, U tête d'an foible ouvragf. c 

Mais de nps Vers-, de 90s Écrits^ . 
Et de ces Gre» que je. «iéris ,, ; , ; 
fioraons-noi» à li^ faire hom^nage; : 
Que le Ëivori des. neuf Sceurs t . 
Comme mes Laies prote^nrs , 
Soit le IMeu de mon hennitag^ ' , 
O Thitiï 1 fi fur ton rivage, 
Malgré rhi^er, & fes.ri|ueiiM; ■ -r 
Je CQ^e encore -qtKl<]i)çs flem*^ ,, . 
pcft pow couroniKr Son image. . 



%à*^' 



-.GcKHîle 



a^S ■■■* a i il t t 

R Ê P ON SE.. 

A Ftmay , & ii IHctn^n. ïJjS. 

\-à E bon 'VidUard tri»-uttltile , ' 
Qoe Tois nommez Anacrion , 
Mais qtù n'eur junah et Bsifayle , 
Et qui ne fît point de dianfen , 
Loin de Mariëille & iFHiEcon , ' 
Aclifrre fâ pénible Vie-- 
Auprès lâ'un poËîe, Oud\tfi ^çort,' 
Sur les montagnes tfHdvétfi.' . 
Il ne connoifloit qu£ bs âom' ' 
De votre Grèce fi J»oIi« ; 
La bigbte In<]inlïtiôn ' - ' 

S'oppdiblt \ fa paffion ' . - . 

De fififc un tour en' ItaUe. ' 

U dïToit aux treiù Cantons : 
Hélas t îi faut doiic tjfle je meafa , 
Sansavoir ptt voir la demeure * - 
Des Virgiles, & des Hâtons!. * 

Entin il fe croit au rivage 
Contàcré par ces demi-Dieux ; 
n tes reconnioit ' bfialicoup mieux 
Que s'il avoit &(t k voyage , 
Car il les a vu» par vos yeux. 

Un du quatriime Volume, 
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